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L'INGENU, 

HISTOIRE VERITABLE, 

Tirée des Manufcnts du P. Quesnel. 



CHAPITRE PREMIER. 

Commmi le Trieur de Notre-Dame de la Mon^ 
tagne ^ Mademoifelle fa J(eur rencontrèrent 
îin Hurofh 

N jour St. Dunftan Irlandais de 
nation & Saint de profeffion > 
partit d'Irlande fur une petite 
montagne qui vogua vers les côtés 
de France , & arriva par cette 
voiture à la baye de St: Malo. 
<5uand il fut à bord , il donna la bénédidion 
à fa montagne , qui lui fit de profondes rév*é- 
rences, & s'en retourna en Irlande par le même 
chemin qu'elje était venue. ^ 

A 3 Dunftan 
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JOunfiatr (onàd. un petit prieuré dans ces quar^ 
tiersJà , & lui donna le nom de prieuré de h 
montagne , quHl porte encor , comme un cha-. 
cun fçait. 

En Tannée i689 » le if* Juillet aufoir, FAb» 
hé dç Kerkahon , prieur de Notre-Dame de la 
Montagne , fe promenait fur le bord de la mer 
avcc-MademoifeUe de Kerkahon fa fœur, pour 
prendre le frais. Le Prieur déjà un peu fur l'âge 
Sstait un très bon eccléfîaftique , aimé de fes voî-- 
fins , après l'avoir été autrefois de fes voifînes. 
Ce 'qui lui avait donné furtout une grande con-. 
fidération , c'eft qu'il était le feul bénéficier du 
pkïs qu'on ne fut pas obligé de porter dans fon 
Ut quand il avait foupé avec fes confrères. Il 
fevait aflèz- honnèten^/pnt de Théologie j & quand 
il était las de lire St. 4ugujiin , il s'amufait avec 
Habehis y aufli tout le monde difait du bijen 
de lui. 

, ^a^ll^ de Kerkahon „ qui n'avait Jamais été 
mariée^ q^uoiqu'elle eût grande envie de l'être, 
confervait de la fraîcheur à l'âge de quarante^ 
cinq ans ; fon caradère était bon & fenfiblc | 
,ti\t -aimait le. plaifir & était dévote. 

' Lç Prieur difait a fa fœur en regardant la 
• Ipoer : Hétas ! c'eft ici que s'embarqua nôtre pau- 
..vre frère avec notre chère belle •• ibeur Mad. de 
kerkahon fa femme fur la frégate l'hirondelle en 
%66$ y pour aller fervir en &nada. S'il n'avait 
pas été tué , nous ppiirrions efpçrerdele revoir 
jffncore. 

Croyez - vous , difait Madlle. de Kerkahon , 
q[ue notre belljB^fgeur ait ^té mangée par les 

Iro» 
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Iroquois comme on nou^Pa dit ? H efl; certain 
que (î elle rfavait pas été mangée , elle ferait 
revenue au païs. Je la pleurerai toute ma vie ; 
c'était une femme charmante ; & notre frère qui 
avait beaucoup d'elprit aurait fait aâiirjément une 
grande fortune. 

Comme ils s'attetulriâaient Tun Se Pautre k 
ce fouvenir , ils virent entrer dans la baye de 
Rence un petit bâtiment qui arrivait avec la 
marée i c'était des x^nglais qui venaient vendre 
quelques denrées de leur païs. Us fautèrent à 
terre fans regarder Mr. le Prieur ni Mlle, fe 
fœur, qui fut très choquée du peu d'attention 
qu'on avait pour elle. 

D n'en fut pas de même d'un jeune homme 
très bien &it , qui s'élança d'un faut pas deflus 
ia tète de fes compagnons , & fe trouva vis-à- 
vis Mademoifelle. Il lui fit un figne de tète , n'é- 
tant pas daias l'ufîige de Eure la révérence. Sa 
figure & foa ajuftement attirèrent les regards 
du frère & de la fœur. Il était nu-tète , & nu- 
jambes , les pieds chauffés de petites làndales , le 
chef orné de longs cheveux en trèfles j un petit 
pourpoint qui ferrait une taille fine & dégagée ; 
l'air martial & doux. Il tenait dans fa main une 
petite bouteille d'eau des Barbades , & dans l'au- 
tre une efpèce de bourfe dans laquelle étîdt un 
gobelet & de très bon bifcuit de mer. Il par^ 
lait Français fort intelligiblement. Il préfenta 
de fon eau des Barbades à Mlle, de Kerkabon 
i& à Mr. fon frère j il en but avec eux ; il leur 
en fit reboire encor , & tout cela d'un air fî Am- 
ple & jû ruiturel que Iç frère & la fœur en fu- 

A 4 rcnt 
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tent charmes. Ils lui offrirent leiïrs fetvîces , en 
lui demandant qui il était & où il allait. Le 
jeune homme leur répondit qu'il n'en fàvait 
rien , qu'il était curieux , qu'il avait voulu voir 
comment les côtes de France étaient faites 9 
qu'il était venu , & allait s'en retourner. 

Mr. le Prierur jugeant à fon accent qu'il n'é- 
tait pas Anglais , prit la liberté de lui deman- 
der de quel pais il était. Je fuis Huron , lui ré- 
pondit le jeune homme. 

Mlle, de Kçrkcéon étonnée & enchantée de 
voir un fluron qui lui avait fait des politeflès , 
pria le jeune homme à fouper ,- il ne fe fit pas 
prier deux fois , & tous trois allèrent de corn- 
pagnie au prieuré de Notre-Dame de la Mou- 
.tagne. 

La courte & ronde demoifelle le regardait dé 

.tous fes petits yeux, & difait de tems en tems 

au prieur. Ce grand garçon là a un teinde lys 

& de rofe ! qu'il a une belle peau pour un Hu- 

rcai ! Vous avezraifon , ma fœut , difait le pri- 

'-eur, ElkËiifait cent queftions coup fur coup , 

:& le voyageur répondait toujours fort jufte. 

Le bruit fe répandit bientôt qu'il y avait un 
• Huron au prieuré. La Jbonne compagnie du can- 
ton s'empreflà d'y venir fouper. L'Abbé de St. Yves 
y vint avec Mlle, fa fœur , jeune baffe brette , 
fort jolie & très bien élevée. Le Bailly , le rece- 
veur des tailles & leurs femmes furent du fouper. 
On plaça l'étranger entre Mlle, de Kerkabon & 
Mlle, de St.Tves. T/:)ut le monde le regardait avec 
^îdmiration; tout le monde lui parlait & Tinter- 
. %%mt à la fois } le Huron ne $'çn émouvait 
.. . paSf 



Digitized by VjOOQIC 






L' I N G E N u; Si 

pas. Il femblait qu'il eût pris pour fa devife celle 
de Mylord Bolingbroke : nihil admîrari. Mais à 
la fin excédé de tant de bruit , il leur dit avec 
aflez de douceur, mais avec un peu de fermeté, 
Meffieurs , dans mon païs on parle l'un après 
l'autre 5 comment voulez - vous que je vous ré- 
ponde quand vous m'empêchez de vous entendre? 
La raifon fait toujours rentrer les hommes en 
eux-mêmes pour quelques moments. Il fe fit 
un grand filence. Mr. le Bailly qui s'emparait 
toujours des étrangers dans quelque maifon qu'il 
fe trouvât , & qui était le plus grand qucftion- 
neur de la province , lui dit en ouvrant la bou- 
che d'un demi - pied , Mr. , comment vous nom- 
mez - vous ? On m'a toujours appelle l'Ingénu , 
reprit le Huron , & on m'a confirmé ce nom 
en Angleterre , parce que je dis toujours naï- 
vement ce que je penfe , comme je fais tout ce 
que je yeux. 

Comment étant né Huron avez - vous pu , 
Monfîeur ,' venir en Angleterre ? C'eft qu'oti 
m'y a mené ,• j'ai été fait dans un combat pri- 
Ibnnier par les Anglais , après m'ètre aflez bien 
défendu 5 & les Anglais qui aiment la bravoure, 
"parce qu'ils font braves & qu'ils font auffi hon- 
nêtes que nous , m'ayant propofé de me ren- 
dre à mes parents ou de venir en Angleterre , 
j'acceptai le dernier parti , parce que de mon 
naturel j'aime pafïîonnément à voir du pâïs. 

Mais , Monfieur , dit le Baîlly , avec fon ton 
împofant , comment avez - vous pu abandonner 
ainfi père & mère ? C'eft que je n'ai jamais 
ponnu ni père ni mère j dit l'étranger. La com- 
pagnie 



Digitized^by VjOOQIC 



jto U I N G E K V. 

pagnie s^attendrit , & tout le monde répétait; ; 
m père ni mère ! Nous lui en feivirons , dit la 
maîtrefle 4e la maifon à fon frère le prieur; 
que ce Moniteur le Huron eft intéreflànt ! L'In- 
génu la remercia avec une cordialité noble & 
Êère , & lui fit comprendre qu'il n'avait befoin 
de rien. 

Je m'aperçois , Mr. l'Ingénu , dit le grave 
Bailly 5 que vous parlez mieux Français qu'il 
n'apartient à un Huron. Un Français , dit-il, 
que nous avions pris dans ma grande jeuneflb 
en Huronie , & pour qui je conçus^ beaucoup 
d'amitié , m'enfeigna Ci langue j j'aprends très 
vite ce que je veux aprendre. J'ai trouvé en ar- 
rivant à Piimouth un de vos Français réfugiés 
que vous appeliez huguencH:s , je ne fais pour- 
quoi ; il m'a fait faire quelques progrès dans la 
connaiflTance de votre langue \ & dès que j'ai 
pu m'exprimer intelligiblement , je fuis venu 
voir votre pais , parce que j'aime auez les Fran^ 
içais quand ils ne font pas trop de queftions. 

L'Abbé de St. Tves malgré ce petit avertiflfe- 
ment lui demanda laquelle des trois langues 
lui plaifait davantage , la Hurone , l'Anglaife 
ou la Françaife ? ùi Hurone , fans contredit , 
répondit l'Ingénu. Eft- il poflîble? s'écria Mlle^ 
de Keriabon y j'avais toujours cru que le Fran^ 
çais était la plus belle de toutes les langues après 
le Bas -Breton. 

Alors ce fut à qui demanderait à l'Ingénu , 
comment on dîfait en Huron du tabac ? & il 
répondait Taya ,• comment on difait manger ? 
& il répondait Ejfenten. Mlle, de Kerkabon vou- 
lut 
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lut absolument {avoir comment on difaît &ire 
Tamour , il lui répondit Trovander ( * ) , & 
fbutint 5 non fans apparence de raifon , que ces 
mots là valaient bien les mots Français & Aop 
glais qui Iqvhjc correfpondaient. Trovander parut 
très joli à tous les convives. 

Mr. le Prieur qui avait dans fa bibliothèque 
la grammaire Hurone dont le révérend père 
Sagar Théodat récolet , femcux miflîonnaire , 
lui avait feit préfent , fortit de table un mo- 
ment pour Palier confulter. Il revint tout hale- 
tant de tendrefle & de joye. Il reconnut l'In- 
génu pour un vrai Huron. On difputa un peu 
fur la multiplicité des langues , & on convint 
que fans Favanture de la tour de Babel toute 
la terre aurait parlé Français. 

Uintorrogant Bailly qui jufques-là s'était dé- 
fie un peu du perfonnage , conçut pour lui un 
profond refped 5 il lui parla avec plus de civi- 
lité qu'auparavant , de quoi Tlngénu ne s'aper- 
çut pas. 

Mlle, de St. ÎV^x était fort curicufe de fa- 
voir comment on fifait l'amour au païs des 
Hurons ? En faifant de belles adions, répondit- 
il , pour plaire aux perfonnes qui vous reiTem- 
tient Tous les convives aplaudirent avec éton- 
nement. Mlle, de St. Tves rougit , & fut [fort 
aife. Mlle, de Kerkabon xou^t auflî, mais elle 
n'était pas fi aife j el|e fut un peu piquée que;^ 
la galanterie ne s'adrefïât pas à elle , mais elle 
^tait fi bonne perfonne que fou affeétion pour 

te 

i*) Tous ces noms font en effet Huron$. 
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le Huron n'en fut poi|it du tout altérée. Elle 
lui demanda avec beaucoup de bonté , combien 
il avait eu de maîtreflès en Huronie ? Je n'en 
ai jamais eu qu'une, dit l'Ingénu; c'était Madlle. 
Abacaha , la bonne amie de n^ chère nourice; 
les joncs ne font pas plus droits , l'hermine 
n'eft pas plus blanche , les moutons font moins 
doux , les aigles moins fiers , & les cerfs ne 
font pas fi légers que l'était Abacaba. Elle pour- 
fuivait un jour un lièvre dans notre voifinage, 
environ à cinquante lieues de notre habitation. 
Un Algonquin mal élevé qui habitait cent lieues 
plus loin , vmt lui prendre fon Uévre ; je le 
îçus 5 j'y courus , je terraflai l'Algonqqin d'un 
coup de maflue , je l'amenai aux pieds de ma 
niaîtrefle pieds & poings Ués. Les parents d'-d^ 
bacaba voulurent le manger , mais je n'eus ja^ 
mais de goût pour ces fortes de feftins i je lui 
rendis fa liberté , j'en fis un ami Abacaba fut 
il touchée de mon procédé qu'elle me préféra 
à tous fes amants. Elle m'aimerait encor fi elle 
n'avait pas été mangée par un ours. J'ai puni 
l'ours 5 j'ai porté longtemps fa peau , mais cela 
ne m'a pas confolé. 

Mlle, de St. Tves à ce récit fentait un plaifîr 
fecret d'aprendre que l'Ingénu n'avait eu qu'une 
maîtreflè , & qvC Abacaba n'était plus ; mais elle 
ne démêlait pas la caufe de fon plaifir. Tout 
le monde fixait les yeux fur l'Ingénu ; on le 
louait beaucoup d'avoir empêché fes camarades 
jàe manger un Algonquin. 

L'impitoyable Bailly qui ne pouvait réprimer 
Éi furçur de queûionner , pouflà enfin la cu- 

riofité 
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tîofîté jufqu'à s'informer de quelle religion était 
Mr. le Huron ? s'il avait choifi la religion Aii- 
glicane , ou la Gallicane , ou la Huguenote ? Je 
fuis de ma religion , dit-il , comme vous de 
la vôtre. Hébs ! s'écria la Kerkabon , je vois 
bien que ces malheureux Anglais n'ont pas feu-* 
lement fongé à le batifer. £h mon Dieu , dilàit 
Mlle, de St. Tues , comment fe peut - il que le« 
Hurons ne foient pas Catholiques ? eft-ce que 
les RR. PP. Jéfuites ne les ont pas tous con- 
vertis ? L'Ingénu l'aflura que dans fon pays 
on ne convertiflait perfonne ; que jamais un 
vrai Huron n'avait changé d'opinion , & que 
même il n'y avait point dans fa langue de terme 
qui fignifiât inconjlance. Ces derniers mots plit* 
rent extrêmement à Mlle, de St. Tves. 

Nous le batiferons , nous le batiferons , di«' 
lait la Kerkabon à Mr. le Prieur , vous en aurez 
l'honneur , moi^ cher frète , je veux abfolument 
être fa maraine 5 Mr. l'Abbé de St. Tves le pré* 
fentera fur les fonts : ce fera une cérémonie 
bien brillante , il en fera parlé dans toute la 
baffe Bretagne > & cela nous fera un honneur 
infini. Toute la compagnie féconda la maîtreffe 
de la maifon 5 tous les convives criaient , nous 
le batiferons. L'Ingénu répondit qu'en Angle- 
terre, on laiflait vivre Içs gens à leur i^taifîc^ 
Il témoigna que la proposition ne lui plaifaît 
point du tout , & que la loi des Hurons valait 
pour le moins la loi des bas Brctonjs 5 enfin , 3 
dit qu'il repartait le lendemain. On acheva de 
vuider fa bouteille d'eau des Bai:bades , & cha^ 
Gun s'alla coucher. 

Quand 
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Quand on eut reconduit Plngénu dans Et 
ehambre , Mlle, de iKcrkabon & fon aniie MUe^ 
de St. Tves , ne purent fe tenir de regarder païf 
le trou d'une largç ferrure pour voir comment 
dormait un Huron. Elles virent qu'il avak étendu 
la couverture du lit fiir le plancher i & qu'il 
repofait dans la plus belle attitude du mondes 



CHAPITRÉ SECOND. 
Le tiuron nùntmé Pltigénu reconnu défis pat^enh 

L'Ingénu , felon fa coutume j s'éveilla avec 
le foleil au chant du coq , qu'on appellel 
en Angleterre & en Huronie , la trompette dti 
jour. Il n'était pas comme la bonne compagnie 
qui languit dans un lit oifeux 4 jufqu'à ce quoi 
le foleil ait fait la moitié de fon tour j qui ne 
peut ni dormir ni fe lever , qui perd tant d'heu- 
tes précieufes dans cet état mitoyen entre la 
vie & la mort ^ & qui fe plaint encore que la 
Vie eft trop courte. 

Il avait déjà fait deux ou trois lieues i il avaîè 
tué trente pièces de gibier à balle feule , lorfl 
qu'en rentrant il trouva Mr. lé Prieur de No^ 
tre-Dame de la Montagne & fa difcrette fœur ^ 
fe promenant en bonnet^ de nuit dans leur petit 
^rdin. Il leur préfenta toute fa chaiTe , & en 
tirant de fa chemife une efpèce de petit talifman 
qu'il portait toujours à fon cou , il les pria de 
l'accepter en reconnaiflance de leur bonne ré^ 

ception i 



Digitized by VjOOQIC 



U I K G E H U; îÇ 

ception ; c^eft ce que j'ai de plus précieux, leur 
dit- il ^ on m'a afluré que je ferais toujours 
heureux tant que je porterais ce petit brimbo- 
rion fur moi, & je vous le donne afin que vous 
Jbyez toujours heureux. 

Le Prieur & Mdlle. fourirent avec attendrit 
fement de la naïveté de Tlngénu. Ce préfent 
confiftait en deux petits portraits aâez mal 
feits , attachés çnfemble avec une courroie fort 
grafle. 

Mlle- de Kerkabon lui demai^da s'il y avait 
des peintres en Huronie ? >Ion 5 dit l'Ingénu* 
cette rareté me vient de ma nourice j fon marî 
Pavait eu par conquête en dépouillant quelques 
Français du Canada qui nous avaient &it la 
guerre 5 c'eft tout ce que yen ai fçu. 

Le Prieur regardait attentivement ces por- 
traits ; il changea de couleur , il s'émut , fes 
mains tremblèrçnt 5 Par Notre-Dame de la 
Montagne , s'écria -t -il , je crois que voilà le 
vifage de mon frère le Capitaine & dq fa femme- 
MUe. après les avoir confidérés avec la même 
émotion en jugea de même. Tous deux étaienH 
fàifis d^étonnement & d'une joye mêlée de dou- 
leur , tous deux s'attendriâàient , tous déu2 
pleuraient , leur cœur palpitait , ils pouflàient 
des cris , ils s'arrachaient les portraits , chacurt 
d'eux les prenait & les rendait vingt fois en 
une féconde j ils dévoraient des yeux les por- 
traits & le Huron ; ils lui demandaient l'un 
après l'autre , & tous deux à la fois , en quel 
lieu , en quel tems , comment ces mignatures 
étaient tombées entre les mains de fa nourice; 

ils 
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ils raprochaient , ils comptaient les tems dcpuîsi 
le départ du Capitaine 5 ils fe fouvenaient d'à- 
Voir eu nouvelle qu'il avait été jufqu'au pays 
des Hurons , & que depuis ce tems 5 ils n'en 
avaient jamais entendu parler. 

L'Ingénu leur avait dit qu'il n'avait connu 
ni père ni mère. Le Prieur qui était homme 
de .felis , remarqua que l'Ingénu avait un peu 
de barbe ; il favait très bien que les Hurons 
n'en ont point. Son mentoij eft cotonné , il eft 
donc fils d'un homme d'Europe. Mon frère & 
ma belle - fœur ne parurent plus après l'expédi*. 
tion contre leis Hurons en 1669. Mon neveu 
devait alors être à la mammelle 5 la nourice Hu- 
rone lui a fauve la vie & lui a fervi de mère* 
Enfin après cent queftions & cent réponfes , le 
Prieur & fa fœur conclurent quç le Huron était 
leut propre neveu. Us l'embralFaient en verfant 
des larmes j & l'Ingénu riait , ne pouvant s'i. 
maginer qu'un Huron f&t neveu d'un Prieur 
i3as Breton. 

Toute la Cîompagilie defcendit 5 Mr. de Std 
Tves qui était grand phyfionomifte , compara 
les deux portraits avec le vifage de l'Ingénu ^ 
il fit très habilement remarquer qu'il avait les 
yeux de fa mère , le front & le nez de feu Mr. 
le Capitaine de Kerkabbn , & des jouas qm te* 
liaient de l'un & de Tautre. 

Mlle, de St. Tves qui n'avait jamais vu le père 
m la mère, aflura que l'Ingénu leur reflèmblait 
parfaitement. Ils admiraient tous la providence 
& l'enchaînement des événements de ce mon- 
de» Enfiai 5 ou était lî perfuadé , iî convaincu 
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ée la naiflànce de l'Ingcnu, qu'il confentk luî^ 
hiètne à être neveu de Mr. le Prieur , en difanc 
qu'il aimait autant l'avoir pour fon oncle qu'ua 
autre. 

On alla rendre gracé à Dieu dans I^Églifé de 
Î^otnç-Dame de la Montagne , tandis que le Hu- 
ron d'un air indifférent s'amufait à boire dans 
la maifbn. 

Les Anglais qui l'avaient amené, & qui étaient 
prêts à mettre à la voile , vinrent lui dire qu'il 
était temps de partin Aparemment , leur dit-il, 
que vous n'avez pas retrouvé vos oncles & vos 
tantes > je refte ici , retournez à Plimôuth , je 
vous dopne toutes mes hardes, je lyai plus be- 
foin de rien au monde , puifgue je fuis le neyeu . 
d'un Prieun Les Anglais mirent à la voile 5 cii 
fe fouciant fort peu que l'Ingénu eût des parents 
bu noii en baflè Bretagnci 

Après que l'oncle , la tante & la çotxipagliîe 
eurent chaiité le Te Deum , après que le Bailly 
tut ericor accablé l'Ingénu de queftions , après 
qu'on eut épuifé tout ce que l'étonnemeht , la 
jpye , la tendreflc peuvent faire dire , le Prieur 
de la Montiagne & l'Abbé de ISt. Yves conclu- 
rent à faire batifer l'Ingénu au plus vite. Mais 
ii n'en était pas d'un grand Hùron de viri^t- 
deux ans comme d'un enfant qu'on régénère 
ikns qu'il en fâche tien. Il fallait l'infttuire , & 
cela paraiflait difficile ; car l'abbé de St, Tves 
fiippofait qu'un homme qui n'était pas né en 
France n'avait pas le ièns commun. 

Le Prieur fit obferver à la compaghie , q\je ^ 

fi en effet Monfieur l'Ingéniïfon neveu n'avait' 
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pas eu le bonheur de naître en bafle Bretagne ; ^ 
il n'en avait pas moins d'efprit -, qu'on en pou- 
vait juger par toutes fes réponfes , & que fû- 
remeot.la nature l'avait beaucoup fkvorifé , tant 
du' côté paternel que du maternel. 

Oh lui demanda d'abord s'il avait jamais lu 
quelque livre ? il dit qu'il avait lu Rabelais tra^ 
duit en Anglais , & quelques morceaux de Sha* 
kefpear qu'il fevait par cœur; qu'il avait trouve 
ces livres chez le Capitaine du vaiflèau qui l'a- 
vait amené de l'Amérique à Plimouth , & qy'il 
cil était fof t content. Le Bailly ne manqua pas 
de l'interroger fur ces livres. Je vous avoue , 
dit l'Iftgéilu , que j'ai cru en deviner quelque 
chofe j & que je n'ai pas entendu le refte. 

L'Abbé de St. Tves à ce difcours fit réflexion 
qfié c'était ainfi que lui-même avait toujours lu , 
&;.que la plupart des hommes ne lifaientfguè- 
res autrement. Vous avez fans doute lu la Bi- 
ble ? difc^il au Huron. Point du tout , Moufieur 
l'ÏVbbc ; elle n'était pas parmi les livres de mon 
Capitaine ; je n'en ai jamais • entendu parler. 
Voilà commcî font ces maudits Anglais , criait 
Mlle. Kerkabon i ils feront plus de cas d-une 
pièce de Shakefpear , d'un plumbpouding &' 
d*une bouteille de rum que du Pentateuq^e. 
Aufli n'ont ^ ils jamais converti perfonne en 
Amérique. Certainement ils font maudits de 
Dieu 5 & nous leur prendrons la Jamaïque &* 
la: Virginie avant qu'il foit peu de tems. 

Qyoi. qu'il en foit , on fit venir le plus ha- 
bite tailleur de St. Mialo pour habiller Tlh-^ 
génu de pied en cap. La compagnie fe fépara; 

le 



Digitized by VjOOQIC 



le ËaïUy alla Riire fes queftions ailleurs. Mlle, de 
St. Tvés en partant fe retourna pluGeurs fois 
pour regarder l'Ingénu , & il lui fit des révé- 
ténces plus profondes qu'il n'en avait jamais 
feit à perfonne en fa vie. 

Le BaiUy ayant de prendre congé préfenta à 
Mademoifelle de St. Tves un grand nigaut de 
fils qui fortait du collège 5 mais à peine le re- 
garda - 1 - elle / tant elle était occupée de la 
politefle du Hurôn. 



CHAPITRE TROISIÈME. 

Le Huron nomnié P ingénu i convertis 

MOnfîeur lé Prieur voyant qu'il était tiii 
peu fur l'âge , & que Dieii lui envoyait 
un neveu pour fa coiifolatioh , fe mit en tète 
qu'il pourrait lui réfigner fon bénéfice s'il réût 
lîflàit à le batifer & à le faite entrer dàfts'les 
ordres. 

L'Ingénu aVaît une mémoire excellente. La 
fermeté des organes de bafle Bretagne fortifiée 
par le climat du Canada , avait rendu fa tête lî 
Vigoureufe , que quand 011 frapait deflus , à 
peine le fentait-il; & quand on gravait dedaris, 
rien ne s'effaqait -, il n'avait jamais rien oubliée 
Sa conception était d'autant plus vive & plus 
nette , que fon enfance n'ayant point été char- 
gée des inutilités & des fottifes qui accablent 
la nôtre » les chofes entraient dans fa cervelle 
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fans nuage. Le Prieur rcfolut enfin de lui faire 
lire le nouveau Teftament. L'Ingénu le dévora 
avec beaucoup de plaifîr , mais ne fâchant ni 
dans quel tems , ni dans quel pays toutes les 
avantures raportées dans ce livre étaient arri- 
vées , il ne douta point que le lieu de la fcènc 
ne fût en bafle Bretagiie 5 & il jura qu'il cou* 
perait te nez & les oreilles à Ca/phi & à Pilaf e 9 
fï jamais il rencontrait ces marauts là. 

Son oticle charmé de ces bonnes difpofitions » 
le mit au fait en peu de tems > il loua fon zèle, 
mais il lui aprit que ce zèle était inutile , at- 
tendu que ces gens -là étaient morts il y avait 
environ feize cent quatre - vingt - dix années. 
L'Ingénu fçut bientôt prefque tout le livide par 
cœur, n propofait quelquefois des difficultés 
qui mettaient le Prieur fart en peine. H était 
obligé fouvent de confulter l'Abbé de St. Tver^ 

Siui ne fachaiit que répondre fit venii? un Jé- 
uite bas Breton pour achever la converfîon dii 
Huron. 

Enfin , la grâce opéra 5 l'Ingénu promit de fe 
faire Chrétien 5 il ne douta pas quHl ne dût 
commencer par être circoncis 5 car , difaît-il, 
je ne vois pas dans le livre qu'on m'a fait Iire> 
un feul perfonnage qui ne l'ait été j il eft donc 
évident que je dois feire le facrifice de mon 
prépuce j le plutôt c'eft le mieux. H ne déli- 
béra point. Il envoya chercher le chirurgien 
du village , & le pria de lui faire l'opération , 
comptant réjouir infiniment Mlle, de Kerkahn 
& route la compagnie , quand une fois la chofe 
ferait faite. Le &atéjr qui n'avait point encor 
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Êdt cette opération , en avertit la famille , qui 
Jetta les hauts cris. La bonne Kerkabon trembla 
que fon neveu qui paraiflàit réfolu & expédi- 
tif,ne fe fit lui-même Popération très mal 
adroitement , & qu'il n'en réfultât de triftes 
eflèts , auxquels les Dames s'întéreflent toujours 
par bonté d^arae. 

Le Prieur redreflà les idées du Huron ; il 
lui remontra que la circoncifîon n'était plus de 
mode 5 que le batême était beaucoup plus doux 
& plus falutaire , que la loi de grâce n'était pas 
comme la loi de rigueur. L'Ingénu qui avait 
beaucoup de bon fens & de droiture difputa , 
mais reconnût fon erreur , ce qui eft aflcz rare 
en Europe atjx gens qui diïputent ; enfin il pro- 
mit de fe feire batifer quand on voudrait 

Il fallait auparavant fe confefler ; & c'était 
là le plus difficile. L'Ingénu avait toujours en 
poche le livre que fon oncle lui avait donné. 
Il n'y trouvait pas qu'un feul Apôtre fe fût 
confefle , & cela le rendait très rétif. Le Prieur 
lui ferma la bouche en lui montrant dans l'é- 
pitre de St. Jaques le mineur ces mots qui font 
tant de peine aux hérétiques , conférez vos pé^ 
chés les uns aux autres. Le Huron ie tut , & fe 
confefla à un Récolet. Quand il eut fini , il tira 
le Récolet du confeffional, & faifîflant fon homme 
d'un bras vigoureux , il fe mit à fa place , & 
le fit mettre à genoux devant lui 5 allons , mon 
ami , il eft dit , confejjez - vous les uns au9C ail- 
les y je t'ai conté mes péchés ; tu ne fortiras 
pas d'ici que tu ne m'ayes conté les tiens. En 
parlant ainfi il at)uyait fon large genou contre 
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la poitrine de fou adverfe partie. Le Réeolet 
pouffe des hurlemens qui font retentir Téglife; 
On accourt au bruit , on voit le catéchumène 
qui gourmait le moine au nom de St. Jaques 
le mineur. La joye de batifer un bas Breton Hu- 
ron & AAglaîs était fi grande , qu'on paffa par 
deffus ces lîngularités. Il y eut même beaucoup 
de théologiens qui pensèrent que la confelîîori 
n'était pas néceilàire , puifque le batème tenailf 
Heu de tout. 

On prit jour avec l'Evèque de St. Malo , 
qui flatté , comme on le peut croire , de baiifer 
un Huron , arriva dans un pompeux équipage 
iiiivi de fon clergé. Mdlle. de St. Tves en bé* 
nilïànt Dieu mit fa plus belle robe , & fit venir 
une coëfièulè de St. Malo , pour briller à la cé- 
rémonie. L'mterrogant Bailly accourut avec 
toute la contrée. L'égUfe était magnifiquement 
parée. Mais quand il fallut prendre le Huron 
pour le mener aux fonts baptifmaux , on ne le 
trouva ppint 

L'oncle & la tante le cherchèrent par -tout. 
On crut qu'il était à la chaffe félon fa coutume. 
Tous les conviés à la fête parcoururent les bois 
& les villages voifins i point de nouvelles du 
Huron. 

On commençait à craindre qu'il ne fut xc- 
tourné en Angleterre. On fe fouvenait de lui 
avoir entendu dire qu'il aimait fort ce pays-là. 
Mr. le Prieur & fa fœur étaient perfuadés qu'on 
n'y hatifait perfonne , & tremblaient pour l'ame 
de leur neveu. L'Evèque était <;onfandu & 
|)rèt à s'en retourner. 5 le Prieur & l'Abhé dt 
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Sf. Tves fe defefpêraicnt 5 le Bailly int^crogemt 
tous les paflàns avec fa gravité ordinaire. Mlle. 
de Kerkabon pleurait Mlle, de St. Tues jie pieu- 
tait pas , mais elle pouâàit de profonds foupirs 
qui fcmblaient témoigner ion goût pour les fa« 
cremens. Elles fe pron^enaient triftement le long 
des faules & des roieaux qui bordent la petite 
rivièj^e de Rence , lorfqu'ellos apperçurent au 
>^}ieu de la rii^ière une grande figure aflèz 
blanche , les deux mains croîfées fur la poitrin^e. 
Elles jettèreiu un grand x;ri & fe détournèrent. 
Mais la curiofité l'emportant bientôt fur toute 
autre confidération , elles ife coulèrent douce- 
ment entre les rofeaux , « quand elles furent 
bien fûres de n'être point vues > elles voulurent» 
voir de quoi il s'agiflàit 



CHAPITRE CLUATRIEME. 

V Ingénu batifé. 

LE Prieur & TAbbé étant accourus , deman- 
dèrent à ringénu ce qu'il feifait là. Eh 
parbleu , Meilleurs , j'attens le batèmc. Il y /a 
une heure que je fuis dans l'eau julqu'au cou, 
& il n'eft pas honnête de me lailTer morfondre. 
Mon cher neveu , lui dit tendrement le Prieur, 
ce n'eft pas ainfî qu'on batife en baffe Breta- 
.gne ; reprenez vos habits & venez avec nouç. 
MHiB. de St. Tves en entendant ce difcours i- 
Mt ixmt bas à la compagne , Mademoifeila, 
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croyez -vous qu'il reprenne fi- tôt fes habita? 

Le Huron cependant repartit au Prieur , 
Vous ne m'en ferez pas accroire cette fois- ci 
comme l'autre j j'ai bien étudié depuis ce teifls 
là , & je fuis très certain qu'on ne fe batife 
pas autrement. L'Eunuque de la Reine Candaee 
fut batifé dans un ruiflëau s je vous défie de 
me montrer dans le livre que vous m'avez 
' donné qu'on s'y foit jamais pris d'une autre 
feçon. Je ne ferai point batifé du tout , ou je 
le ferai dans la rivière. On eut beau lui remon- 
trer que es ufages avaient changé. L'Ingénu 
était têtu , car il était Breton & Huron. fi re- 
venait toujours à l'eunuque de la Reine Con- 
dace. Et quoique Mlle, fa tante & Mlle, de St. 
Tves qui l'avaient obfervé entre les feules , 
fuflent en droit de lui dire qu'il ne lui apar- 
tenait pas de citer un pareil homme, elles n'en 
firent pourtant rien ; tant était grande leur dit 
crition. L'Evèque vint lui - même lui parler , 
ce qui eft beaucoup ; mais il ne gagna rien i 
le Huron difputa contre l'Evèque. 

Montrez -moi , lui dit -il , dans le livre que 
fn^a donné mon oncle » un feul homme qui 
n'ait pas été batifë dans la rivière , & je ferai 
tout ce que vous voudrez. 
■ La tante defefpérée avait remarqué que la pre* 
fuière fois que fbn neveu avait fait la révérence , 
il en avait fait une plus, profonde à Mlle, de St. 
Tves qu'à aucune autre pcrfbnne de la compa- 
gnie, qu'il n'avait pas même felué Mr^l'Evèqu©^ 
iavec ce refped mêlé de cordialité qu'il avait té- 
moigné à cette belle 4emc^elie^ EUeipdt le parti 
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'ie s^dre^r à elle dans ce grand embarras ; elle 
là pria d'interpofer foti crédit pour engager le 
Huron à fe faire batifer de la même manière 
que les Bretons , ne croyant pas que fon neveu 
çût jamais être chrétien , s'il perfiftait à vou* 
loir être batifé dans Teau courante. 

Mlle, de St. Tbes rougit du plaifir feeret 
qu'elle Tentait d'être chargée d'une fi importante 
<?ommiffion. Elle s'aprocha modeftement de 
Wngénu , & lui ferrant la main d'une manière 
tout* à. fait noble, Eft-ce que vous ne ferez 
rien pour moi ? lui dit-elle ; & en prononçant 
CCS mots elle baiflàit les yeux & les relevait 
avec une grâce attendriflante. Ah ! tout ce que 
vous voudrez , Mademoifelle , tout ce que vous 
me commanderez ; batème d'eau, batème de feu, 
batème de fang, il n'y a rien que je vous 
refufe. Mlle, de St. Tves eut la gloire de faire 
«n deux paroles ce que ni les empreffemens du 
Prieur , ni les interrogations réitérées duBaiHy^ 
ni les raifonnemcns même de Mr. l'Evèque n'a- 
valent pu foire. Elle fentk fon triomphe 5 mais 
elle n'en fentait pas encor toute l'étendue. 

Le batème fut adminiftré & reçu avec toute 
là décence , toute la magnificence , tout l'agré- 
siient poffibles. L'oncle & la tante cédèrent à 
Mr. TAbbé de St. Tve^ & à fa fœur l'honneur 
de tenir l'Ingénu fur les fonts. Mlle, de St. Tves 
rayonnait de joye de fè voir raaraine. Elle ne 
favait pas à quoi ce* grand titre l'alfèrviflàtt ; 
«lie accepta cet honneur fans en connaître les 
ôtales conféquences. . 

£ona;me il n'y a jamais eu de cérémonie qui 
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ne (lit fuîvie d'un grand dîner , on fe\]3(kit i^ 
table au fortir du bacètne. Les goguenards de 
bafle Bretagne dirent qu'il ne fallait pas bati&r 
fon vin. Mr. le Prieur difait que le vin , félon 
Salomon , réjouit le cœur de l!homme. Mr. l'E- 
vêque ajoutait que le Patriarche Juda devait 
lier fon ànon à la vigne , & tremper fon man- 
teau dans le fang du raifin , & qu'il était bien 
trifte qu'on n'en pût faire autant en baficBro. 
tagne , à laquelle Dieu a dénié les vignes. Cha- 
cun tâchait de dire un bon mot fur le batèmt 
de l'Ingénu , & des galanteries à la maraine; 
Le Bailly toujours interrogant demandait au 
Huron s'il ferait fidèle à lis promeflès ? Cotxu 
ment voulez* vous que je manque à mes pco- 
mefles , répondit le Huron , puifque je les M 
feites entre les mains de Mlle, de St. Tues ? 

Le Huron s'échaufïk ; il but beaucoup à la 
fente de fa maraine. Si j'avais été batifé de ven- 
tre main, dit-il , je fens que l'eau firoide qu'on 
m'a verfé fur le chignon m'aurait brûlé. Le 
Bailly trouva cela trop poétique , ne fâchant 
pas combien l'allégorie eft famiUère au Canada* 
Mais la maraine en fut extrêmement contente. 

On avait, donné le nom d'/fcrcw/e au batifé: 
L'Evèque de St. Malo demandait toujours quel 
était ce patron dont il n^a^ffait jamais entendu 
parler? Le Jéfuite qui était fort favant lui dit 
que c'étiait un Saint qui avait feit douze mira*, 
clés. Il y en avait un treizième qui valait les 
douze autres , mais dont il ne convenait pas à 
un Jéfuite de parler ; c'était celui d'avoir changé 
cinquante £lles: en femmes çi\ une fèole luiit» 

Un 
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Vh plaî&nt qui £e trouva là , releva co nâracW 
avec énergie. Toutes les Dames baifsèrent les 
yeux 5 & jugèrent à la phyfionomie de l'Ingénu 
qu'il était digne du Saint dont il portait le nom. 



CHAPITRE CINCLUIEME. 

VIngénu amotireux. 

IL faut avouer que depuis cs; batème & ce 
dîner , Mlle, de St. Tves fouhaita paflîonné- 
ment que Mr. TEvèque la fit encor participante 
de quelque beau facrement avec Mr. Hercule 
ringénu. Cependant comme elle était bien éle- 
vée & fort modefte , elle n'ofàit convenir tout* 
à-îfàît avec elle-même de fes tendres fentiméns ; 
mais s'il lui échapaît un regard , un mot , un 
gefle^ une penfée , elle envelopait tout cela d'un 
voile de pudeur infiniment aimable. Elle était 
tendre , vive & fage. 

Dès que Mr. TEvêque fiit parti , l'Ingénu 
& Mlle, de St. Yves fe rencontrèrent fans avoir . 
feît réflexion qu'ils fe cherchaient. Ils fe parlé* 
rent fans avou: imaginé ce qu'ils fe diraient. 
L'Ingénu lui dit d'abord qu'il l'aimait de tout 
îbn cœur , & que la belle Abaçaba dont il avait 
été fou dans fon pais n'aprochait pas d'elle. 
Mlle, lui répondit avec fa modeftie ordinaire , 
qu'il fallait en parler au plus vite a Mr. le Prieur 
fon oncle & à Mlle, fa tante , & que de fon côt- 
té elle en dimt. deux mots à Jbn cher frèt^ TAb- 
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be de St. Yves , & qu*ollc fe flattait d'un icôîR 
fentement commun. 

L'Ingénu lui répond qu'il n'avait befoin du 
confentement de perfonne , qu'il lui paraiflàit 
extrêmement ridicule d'aller demander a d'autres 
ce qu'on devait faire ; que quand deux parties * 
font d'accord , on n'a pas befoin d'un tiers pour^ 
les accommoder. Je ne confultc perfonne , dit- 
il 5 quand j'ai envie de déjeuner , ou de chafler , 
ou de dormir 5 je fqais bien qu'en amour il n*eft 
pas mal d'avoir le confentement de la perfonne 
à qui on en veut v mais comme ce n'eft ni de 
mon oncle ni de ma tante que je fuis amou- 
reux , ce n'eft pas à eux que je dois m'adret 
fer dans cette affaire j & fi vous m'en croyez , 
vous vous paflerez auffi de Mr. l'Abbé de St. 
Tves. 

On peut, juger que la belle Bretonne, em- 
ploya toute la délicatefle de fon elprit à rédui- 
re fon Huron aux termes de la bienféance. Elle 
& fâcha même , & bientôt fe radoucit. Enfin , 
on ne fçait comment aurait fini cette convcr- 
fatiott , file jour baiflant Mr. l'Abbé n'avait nu 
mené fa fœur à fon Abbaïe. L'Ingénu laifla cou- 
<:her fon oncle & fa tante , qui étaient un peu 
fatigués de la cérémonie & de leur long diné. 
Il pai^ une partie de la nuit à Êiire des vers 
en langue Hurone pour fa bien - aimée ; car il 
faut favmr qu'il n'y a aucun païs de la terre 
x)ù l'amour n'ait rendu les amants poètes. 

Le lendemain fon oncle lui parla ainfi après 
le déjeuner , en prëfence de Mlle. Kerkabon qui 
«tait toute attendrie. Le ciel foit loué de ce que 
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TOUS ayc2 Thonneur , mon cher neveu , d^ètri 
ehréden & bas Breton ; mais cela ne fuffit pas ; 
je fuis un peu fiir l'âge ,• mon frère n'a laiffé 
qu'un petit coin de terre qui eft très peu do 
chofe } 3'^ ^^ ^^^ Prieuré 5 fi vous voulez 
feulement vous faire fous- Diacre , comme je 
l'efpère , je vous réfignerai mon Prieuré , & 
vous vivrez fort à votre aiJè , après avoit été 
la coniblation de ma vieillefle. 

L'Ingénu répondit , Mon oncle , grand bien 
vous fafle 5 vivez tant que vous pourrez. Je 
ne fqais pas ce que c'eft que d'être fous -Diacre, 
BÎ que de réfigner^ mais tout me fera bon pour* 
TU que j'ayeMlle. /fff 5^. ÎVff/à.madifpofitioiu 
Eh mon Dieu ! mon neveu , que me dites>vous 
là ? vous aimez donc cette belle demoifèlle à la 
folie ? Oui , mon oncle. Hélas ! mon neveu , il 
eft impoflîble que vous l'époufiez. Cela eft très 
poffible , mon oncle ; car non feulement elle m'a 
ièrré la main en me quittant , mais elle m'a pro- 
mis qu'elle me demanderait en mariage ; & afliu 
rément je Tépouferal Cela eft impoffible , vous 
dis- je , elle eft votre maraine > c'eft un pèche 
épouvantable à une maraine de ferrer la main 
de fon filleul : il n'eft pas permis d'époufer là 
maraine ; les loix divines & humaines s'y opo- 
(ènt Morbleu, mon oncle , vous vous moquez 
de moi ; pourquoi ferait - il défendu d'époufer 
fa maraine quand elle eft jeune & jolie ? je n'aî 
point vu dms le Uvre que vous m'avez donné 
qu'il fiit mal d'époufer les filles qui ont aide 
les gens à être batifés. Je m'aperçois tous les 
jours q[u'on fiât id une ixSxûté de diofes qui ne 
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fcnt point dans votre livre , & qu'on n'y feie 
rien de tout ce qu'il dit. Je vous avoue que 
cela m'étonne & me fâche. Si on me prive de la 
belle St. Tves fous prétexte de mon bâtème , 
je vous avertis que je l'enlève & que je me dé-* 
bacife. 

Le Prieur fut confondu ; fa fdôuf pleura. Mort 
cher frère , dit - elle , il ne faut pas que notref 
neveu fe damne ; notre faint père le Pape peut 
lui donner difpenfe , & alors il pourra être chré- 
tiemiement heureux avec ce qu'il aime. L'Liw 
génu embrafla fa tante. Quel eft donc , dit -il , 
cet homme charmant qui fàvorife avec tant de 
bonté les gar<;ons & les filles dans leurs amours? 
je veux lui aller parler tout-à-Theure. 

On lui expliqua ce que c'était que le Pape } 
& l'Ingénu fut encor plus étonné qu'aupara-* 
Vaut II n'y' a pas un mot de tout cela dans-' 
votte livre , mon cher oncle î j'ai voyagé , je 
connais la met j nous fommesdci fur ki côte de 
l'Océan , & jb quitterais Mlle, de St. Tves jpour 
aller demander la permiilîon de l'aimer à urt 
homme qui demeure vers la Méditerranée à quaw 
tf e cent lieuëâ d'ici , & dont je n'entends point 
là langue î telà eft d'un ridicule incompréheit- 
fible. Je vais fur le champ chez Mr. l'Abbé de 
St. Tves , qui ne demeure qu'à une Jieuë de 
vous , & je vous réponds que j'épouferai ma 
maîtrefle dans la journée. 

Comme il parlait encore, entra leBailly, qui 
félon fa coutume lui demanda où il allait ? Je 
vais me marier , dit l'Ingénu en courant ; & au 
bout d'un quart d'heure il était déjà chez fa 
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belle & chère baâei-brâtte qui dontialt «^core. 
Ah ! mon frère , difait Mlle* de KerkcAon au 
Prieur , jamais vous ne ferez un fous- diacre 
de notre neveu. 

Le Bailly fat très mécontent de ce vo)rage i 
car il prétendait quefbn fils époufàt la St: Tves^ 
& ce fils était encor plus fot & plus infuportable 
que fbn père. 



CHAPITRE SIXIEME. 

VIngénu court cljez fa maîtrejfe , & deviaO^ 
firrieux. 

A Pdne PIngénu était arrivé , qu'ayant d©- 
Jr\- mandé à une vieille fervante pu étdc la 
diarahre de fa maîtrefle , il avait pouffé forte- 
ment la porte mal fermée , & s'était élancé veraf 
le lit* Mlle, de St. Tues fe réveillant en furfaut, 
s'était écriée , quoi ! c'eft vous ! Ah ! c'eft vous ! 
arrêtez- vous , que faites - vous ? il avait répoiK 
du , je vous époufe 5 & en effet il l'époùfait , fit 
elle ne s'était pas débattue avec tofute l'honnô- 
tcté d'une perfonne qui a de l'éducation. 

L'Ingénu n'entendait pas raillerie ; il trouvîdt 
foutes ces façons là extrêmement impertinentes. 
Ce n'était pas ainiî qu'en ufait Mlle. AbaçtAa 
ma première maîtrelTe j vous n'avez point de 
probité , vous m'avez promis mariage , & vous 
ne voulez point faire mariage 5 c'eft itianquer 
aux premières loix de l'honneur j je vous ap- 
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prendrai à tenir vôtre pafole , & jè vcub t«î 
mettrai dans le chemin de la vertu/ 

L'Ingénu poffédait une vertu mâle & întré.- 
pide 5 digne de fon patron Hercule dont on lui 
avait donné le nom à fon bàtème ; il allait Tex^ 
«rcer dans toute fon étendue * lorfqu'aux cris 
perçants de la demoifelle plus difcrettement vcr^ 
tueufe accourut le fage Abbé de St, Tves aVec fa 
gouvernante , un vieux domeftique dévot, & uni 
prêtre de la paroiflTe. Cette vue modéra le cou* 
rage de Taflàillant. Eh mon Dieu ! mon cher 
voifin, lui dit l'Abbé * que faites- vous là ? Mon 
devoir j répliqua le jeune homme 5 je remplis mes 
promefles qui font facrées. 

Mlle, de St. Tves fe rajufta en rougiflànt On 
èmmend l'Ingénu dans un autre apartertient- 
L'Abbé lui remontra l'énormité du procédé. l'In- 
génu fe défendit fur les privilèges de la loi nà* 
turelle qu'il connaiflait par^itementi L'Abbé 
voulut prouver que la loi pofitive devait avoir 
tout l'avantage , & que fans les conventions fkiw 
tes eotre les hommes la loi de nature ne fer^t> 
prefque jamais qu'un brigandage naturel. Il fkut^ 
luidif^it-U i des notaires, des prêtres , des té^ 
moins, des contrads, des dilpenfes. L'Ingénu 
lui répondit par la réflexion que les fauvage» 
ont toujours feite , Vous êtes donc dé bien mal- 
honnêtes gens , puifqu'il faut entre vous tant de 
précautions. 

L'Abbé eut de la peine à réfoudre cette difïL: 
culte. Il y a , dit • il , je l'avoue, beaucoup d'in-^ 
conftans & de fripdns parmi nous ,• & il y ^tk 
aurait autant chez les Hurons s'ils étaient r^-r 
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ftmblés dans une grandie ville i mdis aiifîî fl y a 
des âmes fages , honnêtes ^ éclairées , & ce font 
<ies hommes là qui ont fait les loix. Tlus on eft 
homme de bien , plus on doit s'y foumettre j on 
donne l'exemple aux vicieux qui refpeftent un 
frefti que la vertu s'eft donnée elle> même. 

Cette réponfe frapa l'Ingénu. On a déjà re- 
marqué qu'il avait refprit jufte. On l'adoucit 
par é^s paroles flatteufes. On lui donna des elpé- 
tances; ce font les deux pièges où les hommes 
des deux hémifphères fe prennent ,* on lui pré- 
fenta même Mlle, de St. Tves quand elle eut 
feit fa toilette. Tout fe pafla avec la plus gran- 
' de bienféance. Mais malgré cette décence , les 
yeux étincélans de ringénu'H(?y'aï/p firent tou- 
jours baiffer ceux de fa maîtrefle', & trembler 
la compagnie. 

Oix eut une peine extrême à lé renvoyer 
diez fès parents. Il fallut eneof employer îe cré- 
dit delà belle S/. Ti/ex 5 plus elle fentait fou 
pouvoir fur lui 5 & plus ellerairiiait. Ellële fit 
partir & en fut très affligée i enfin , quand il fut 
parti 5 l'Abbé qui non fetilement était le frère_ 
très aine de Mlle, de St T'^e/ , mais qui était 
auilî fon tuteur , prit le parti de fouftraiire & 
pupille aux empreflêments de cet amant terri- 
ble. Il alla confulter le Bailly , qui deftinânt tou- 
jours fon fils à la fœut de l'Abbé i lui confeilla 
de mettre la pauvre fille dans une communau- 
té. Ce fut un coup terrible 5 une indifférente 
qu'on mettrait en couvent jetterait les hauts 
cris , mais une amante & une amante auflî fa- 
Nonv. MéL VI. Part- C ge 
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gc que tendre, c'était de quoi la mettre au det 
cJpoir. 

L'Ingénu de retour chez le Prieur raconta 
tout avec fa naïveté ordipaire. Il efluia les mê- 
mes remontrances , qui firent quelque effet fur 
fon efprit & aucun fur fes fens j mais le lende- 
main quand il voulut retourner chez fa belle 
hiaîtrefle pour raifonner avec elle fur la loi na- 
turelle & fur la loi de convention , Mr. le Bailly 
lui apprit avec une joye infultante qu'elle était 
dans un couvent. Eh bien , dit-il , j'irai raifon- 
ner dans ce couvent. Cela ne fe peut , dit le 
Baîlly i il lui expliqua fort au long ce que c'était 
qu'un couvent ou un couvent , que ce mot ve- 
nait du latin convenons , qui fignifie aflèmblée y 
& le Huron ne pouvait comprendre pourquoi il 
ne pouvait pas être admis dans Taflemblée. Sitôt 
qu'il fut inlkuit que cette aiTeiûblée était une 
efpèce de prifon où l'on tenait les filles renfer- 
mées «> chofe horrible , inconnue chez les Hu- 
rons & chez les Anglais , il devint auffi furieux 
que le fut fort patron Hercule lors qu'Eurite roi 
d'Oechalie non moins cruel que l'Abbé de St» Tves 
lui refufa la belle lolé fa fille non moins belle 
que la fœur de TAbbé, Il voulait aller mettre le 
feu au c€ruvent » enlever fa maîtreife , ou fe brû- 
ler avec elle. Mlle, de Kerkabcni épouvantée re- 
non(^it plus que jamais à toutes les efpérances 
de voir fôn neveu fous- diacre , & difaît en pleu- 
rant qu'il avait k diable au corps depuis qii'xJ 
était batifL. 

CHA- 
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CHAPITRE SEPTIEME. 

JJingénù repoujfe les Anglais. 

L^lxigkmx plongé dans une foitibre & pro- 
fonde mélancolie , fe f)romena. vers le bord 
de la mer , fon fufil à deux coups fur Pépau- 
k , fon grand coutelas au côté , tirant de tems 
en tems fur quelques oifeaux , & fouvent tenté 
de tirer fur lui- même i mais il aimait encor la 
vie à caufe de Mlle, de St. Tvçs. Tantôt il mau- 
diilaît fon oncle , fa tante , & toute la bafle Bre- 
tagne , & fon batème. Tantôt il \^ béniflàit, 
pmfqu^ils lui avaient fait connaître celle qull 
aimait II prenait fa réfolution d'aller brûler le 
Couvent y & il s^arrètait tout court de peur de 
brûler fa maîtrefle. Les flots de la Manche ne 
font pas plus agités par les vents d'Eft & d'Oueft 
que fon cœur l'était par tant de mouvements 
contraires. 

Il marchait à grands pas fans favoir où 5 lorC. 
qu'il entendit le fon du tambour. Il vit de loin 
tout un peuple dont une moitié courait au ri- 
vage , & l'autre s'enfuyait. 

Mille cris s'élèvent de tous côtés *, la curio- 
fité & le courage le précipitent à l'inftant ver» 
l'endroit d'où partaient ces clameurs 5 il y voler 
en quatre bonds. Le Commandant de la milice 
qui avait foupé avec lui chess le Prieur , le re*. 
«pnnut aui£.tôti il court à lui les bras ou* 
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verts \ Ah ! c'eft Plnginu , il combattra pour 
nous. Et les milices qui mouraient de peur fc 
rafTurèrent , & crièrent auffi , Ccft l'Ingénu, 
c'eft ringénu. 

Meffieurs, dit -il, de quoi s'agît- il ? pour- 
quoi êtes w vous fi èfl&rés ? a - 1 - on mis vos mai* 
trèfles dans des Couvents ? Alors cent voix con- 
fufes s'écrient , Ne voyez- vous pas les Anglais 

Îi ui abordent ? Eh bien , répliqua le Huron , ce 
ont de braves gens i ils ne m'ont jamais pro-» 
pofé de me faire fous - diacre i ils ne. m'ont point 
enlevé ma maîtrefle. 

Le Commandant lui fit entendre gij|e les An* 

fiais venaient piller l'Àbbaïe de la Montagne, 
oire le vin de fan oncle , & peut-être enlever 
Mlle, de S^. Tves j que le petit vaiiTeau ïur le- 
quel il avait abordé en Bretagne n'était venu 
que pour reconnaître la côtej qu'ils feiraimt 
des aétes d'hoftilité , fans avoir déclaré la guecre 
au Roi de France , & que la Proviiice était cx^ 
pofëe. Ah ! fi cela eft , ils violent la loi naturel jf ; 
JailTez moi faire j. j'ai demeuré longtems parmi 
eux 5 je fçais leur langue , je leur parlerai ; je 
ne trois pas qu'ils puiflènt avoir un fi raécha,nt 
deflehi. 

Pendant cette cgnverfation l'cfcadre Ànglaife 
, approphaitj voilà le Huron qui court vei^ el- 
le 5 fe jette dans un .petit bateau, arrive , mon- 
te au vaiiTeau amiral , & demand^ s'il eft vrai 
qu'ils viennent ravager le pays f^ns. avoir dé- 
claré la guerpe.b.onnètemOTt. L'a^ 
Ton bord firent de granà éclats de rire , lui fi- 
rent boires du punch & le rcnvoyér^t. 

,. . Lin. 
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Lingénu piqué ne fongea plus.qu^à fe bieiv 
battxe contre fes anciens amis pour fesi compa- 
triotes & pour Mr. le Prieur. Les gentilshommes ^ 
du vôifinage accouraient dé toutes parts , il fe ". 
5ohit à eux î on avait quelques canons , il les 
charge, il les pointe , il les tire l'un après Tao- 
tré. Les Anglais débarquent , ii court à' eux , * 
il en tue trois de fa main , il blefle même Ta- * 
mîral qui s'était moqué dé lut Sa valeur anime 
le ' courage de toute la milice j les Anglais fe 
rembarquent , & toute la côte retentiffait des 
cris de viéloire , Vive le Roi , vive l'Ingénu. 
Chacun l'embraflait, chacun s^empreflait d'étan- 
cher le làng de quelques bleflurcs* légères qu'il 
avait reçues. Ah ] difait-il , fi Madile. J^ St.Tves \ 
était là i elle rne mettrait une comprefle. 

Le Bailly qui s'était caché dans fa cave pon- 
dant le combat, vint lui faire compliment comme 
les autres. Mais il fut bien furpris quand ilen- : 
tendit Hercule l'Ingénu dire à une douzaine de ' 
jeunes gens de bonne volonté- dont il était en- 
touré 5 Mes amis , ce n'eft rien d'avdk délivré C 
l'abbaïe de la Montagne , il feut délivrer une ' 
fillfi. Toute cette bouillante jeuneffe prit feu à 
ces feules pajroles. On le fuivait déjà ^n foule ^ 
on courait au couvent. Si le Bailly h^avait pas 
fuir le champ averti le Commandant , fi on 
n'avait pas couru après la troupe joyéufe , c'en 
était fait. On ramena llngénu chez fo;i oncle 
& fa tante , qui le baignèrent de larmes de ten- ■' 
Areflè. 

Je VOIS bien que vous ne ferez jamais m 
fous -Diacre ni Prieur , lui dit l'oncle , vous 
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feret Un officier encor plus brave que mon 
frère le capitaine , & probablement auffi gueux^ 
Et Madlle. de Kerkabon pleurait toujours en 
Tembrafl^nt & en difant , il fe fera tuer comme 
mon frère , il vaudrait bien mieux qu'il fût 
fous - diacre. 

L'Ingénu dans le combat avait ramaffé une 
grofle bourfe remplie de guinées , que proba- 
blement TAmiral avait laifle tomber. H ne 
douta pas qu'avec cette bourfe il ne pût acheter 
toute la baffe Bretagne , & furtout feire Mdlle* 
de St. Yves grande dame. Chacun l'exhorta de 
feiire le voyage de Verfailles pour y recevoir le 
prix de fes ferviœs. Le Commandant , les prin-^ 
cipaux officiers le comblèrent de certificats* 
L'oncle & la tante approuvèrent le voyage du 
neveu. Il devait être fans difficulté préfenté au 
Roi. Cela feul lui donnerait un prodigieux re- 
lief dans la. province. Ces deux bonnes gens 
ajoutèrent à la bourfe anglaife un préfent con- 
âdéraible de leurs épargnes. Llngénu difait en 
lui-même , quand je verrai le Roi , je lui de- 
maitderai Mlle, de St. Tves en mariage , & cer- 
tainement il ne me refufera pas. Il partit donc 
aux acclamations de tout le canton , étouffé 
d'embraffemens , baigné des larmes de fa tante, 
béni par fon oncle , & fe recommandant à la 

belle St. Tves. 
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CHAPITRE HUITIEME. 

V Ingénu va en Cour. Il foupe en dxmin avec 
des Huguenots. 

L'Ingénu prit le chemin de Saumur par le 
coche , parce quHl n'y avait point alors 
d'autre commodité. Quand il fut à Saumur, 
il s'étonna de trouver la ville prefque dé- 
ferte , & de voir plufieurs familles qui démé- 
nageaient. On lui dit que fix ans auparavant 
Saumur contenait plus de quinze mille âmes , 
& qu'à préfent il n'y en avait pas fix mille. 
Il ne manqua pas d'en parler à fouper dans font 
hôtellerie. Plufieurs Proteftans étaient à table ; 
les uns fe plaignaient amèrement , d'autres fré- 
miflaient de colère , d'autres difaient en pleu- 
rant 9 nos dulcia linquimus arva , nos fatriani 
fugintus. L'Ingénu qui ne favait pas le latin, 
fe fit expliquer ces paroles , qui fignifient , nous 
abandonnons nos douces campagnes , nous 
fuyons notre patrie. 

Et pourquoi fuyez. vous votre patrie. Met 
fieurs ? C'eft qu'on veut que nous recomiaiflîons 
le Pape. Et pourquoi ne le reconnaîtriez - vou^ 
pas ? vous n'avez donc point de maraines que 
Vous vouliez époufer ? car oli m'a dit que c'é- 
tait lui qui en donnait la permifiîon. Ah ! Mon- 
fieur , ce Pape dit qu'il cft le maître du do- 
maine des Rois î — Mais , Meffieurs , de quelle 
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profeffion êtes • vous ? — Monfieur , nous fbm- 
in€S pour la plupart des drapiers & des fabri- 
quans. — Si votre Pape dit qu'il eft le maître 
de vos draps & de vos fabriques , vous faites 
très bien de ne le pas reconnaître 5 mais ^pour 
ks Rois c'eft leur affaire j de quoi vous mêlez- 
vous ? — Alors un petit homme noir prit la 
parole , & expofà très favamment les griefs de 
Ja compagnie. Il parla de la révocation de Tédit 
de Nantes avec tant d'énergie , il déplora d'une 
manière . iî patétique le fort de cinquante mille 
familles fugitives , & de cinquante mille autres 
converties par les dragons , que l'Ingénu à foii 
tour verfa des larmes. D'où vient donc , di- 
fait- il, qu'un fi grand Roi-, dont la gloire s'é^ 
tend juiques chez les Hurons, fe prive ainfi da 
tant de cœurs qui l'auraient ^mç , 8ç dç tant 
4e br^s qui l'auraient fervi ? 

C'eft qu'on l'a trompé comme Içs autres 
grands Rois , répondit l'homme noir. On lui 
^ fait croire que dès qu'il aurait dit un mot , 
toys les hommes penferaient comme lui; 5ç 
qu'il nous ferait changer de religion , comme 
ion mufîçiçn J^ufli fait changer en un moment 
Jes décorations de fes opéra, Non-feulement il 
perd déjà cinq à fix cent mille fujets très uti«. 
les , mais il s'en fait des ennemis ; & le Roî 
QuillaUme qui eft adluellement maître de PAn^ 
gleterrç , a compofé plufieurs régimçns de ces 
mêmes Français qui juraient combattu pour 
Içur iVJonarque, 

Un. tçl défaftre eft d'autant plus çtojtmant 
qiiç k P^pe régnaot à qui Lom XJVl fecrifie 
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mie partie de fon peuple , eft fort etinemî dé- 
claré. Ils ont encor tous deux depuis neuf ans 
B*ne querellé violente. Elle a été pôufTée fi loin, 
que la France a efpéré enfin de voir brifer le 
Joug qui la foùmet depuis tant de fiécles à oet 
étranger , & furtout de ne lui plus donner d'ar- 
gent, ce qui eft le pretnier mobile des affaire» 
de ce monde. Il paraît donc évident qu'on a 
trompé ce grand^Roi lur fes intérêts comme fur 
rétendue de fon pouvoir , & qu'on a donné at- 
teinte à la magnanimité de fon cœur. 

L'Ingénu attendri de plus en plus , demanda 
quels étaient les .Français qui trompaient ainfi 
«n Monarque fi cher aux Hurons ? Ce font 
les Jéfuites , lui répondit - on , c'eft furtout le 
pète de la Chaife confeflèur de Sa Majefté. Il 
faut efpérer que Dieu les en punira un jour, 
& qu'ils feront chafles comme ils nous chaflènt. 
Y a-t-il un malheur égal aux nôtres ? Mons de 
Louvôis nous envoyé de tous côtés des Jéfuites 
& des dragohSi 

Oh bien , Meflîeurs , répliqua l'Ingénu , qui 
ne pouvait plus fe contenir , je vais à Verfailles 
recevoir la récompenfe duc à mes fervices ; je 
parlerai à ce Mons de Louvois ,• on m'a dit que 
c^pft lui qui feit la guerre de fon cabinet. Je 
verrai le Roi , je lui ferai connaître la vérité, 
D c^ impoffible qu'on ne fe rende pas à cette 
vérité quand on la fent. Je reviendrai bientôt 
pour époufer Madlle. de St. Tves , & je vou« 
prie à la noce. Ces bonnes gens le prirent alors 
pour uîi grand Seigneyr qui voyageait ihcog- 
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nito par le coche. Quelques-uns le prirent pour 
le fou du Roi. 

Il y avait à table un Jéfuite déguife qui fer^ 
vait d'efpion au révérend père de la Chaife. Il 
lui rendait compte de tout , & le père de la 
Chaife en inftruifait Mons de Louvois. L'efpioa 
écrivit. L'Ingénu & la lettre arrivèrent prefque 
en même tems à Verfailles. 



CHAPITRE NEUVIEME. 

Arrivée de Plngàm à Verfailles. Sa réception à 
la* Cour. 

L'Ingénu débarque en pot de chambre (*) 
dans la cour des cuifines. Il demande aux 
porteurs de chaife à quelle heure on peut voir 
le Roi ? Les porteurs lui rient au nez tout 
comme avait feit l'Amiral Angiiis. Il les traita 
de même , il les battit j ils voulurent le lui ren- 
dre 5 & la fcène allait être fanglante , s'il n'eût 
paile un garde du corps gentUhomme Breton 
^ui écarta la canaille* Moniieur , lui dit le vo}^»- 
geur , vous me paraiâez un brave homme > je 
fuis le neveu de Mr. le Prieur de Notre-Dame 
lie b Montagne. J^ai tué dés Aillais , je Vierts 
parler au Roi — Je vous prie de me mener dans 
îa chambré. Le gardé ravi de trouver un bravé 

de 

(♦) Ceft une voiture de Paris à Verfailles ^iaqudle 
iviTcmble à un petit tombereau couvert» ® 
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et Ta province qui ne paraiCaît pas au fait des 
uftges de la Cour «, lui apprît qu'on ne parlait 
pas ainfi an Roi ^ & qu'il follait être préfenté 
par Monfeigneur de Lowoois. — Eh bien , me* 
néz-moi donc chez ce Monfeigneur de LouvoiSi 
qui (ans doute me conduira chez Sa Majellé. 
Il eft encor plus difficile , répliqua le garde , dt 
parler à Monfeigneur de Louvùis qu'à Sa Ma* 
jefté. Mais je vais vous conduire chez Mr. Ali*^ 
xandre le premier commis de la guerre , c'eft 
comme fi vous parliez au Miniftre. Ils vont donc 
chez ce Mr. Alexandre premier commis , & ils 
ne purent être introduits 5 il était en affaire 
avec une Dame de la Cour , & il y avait ofAvt 
de ne laifler entrer perfonne. Eh bien , dit le 
garde , il n*y a rien de perdu , allons chez le 
premier commis de Mr. Alexandre 9 c'eft comme 
û vous parliez à Mr. Alexandre lui-nlème. 

Le Hurôn tout étonné le fuit s ils reftcnt 
Mfemble une demi - heure daris une petite an* 
tichambre. Qu'èft-ce donc que tout ceci ? ^it 
ringénu , eft - ce que tout le monde eft invî^ 
Cblc dans ce pajrs-ci ? il eft bien plus aifé de 
fe battre en baffe Bretagne contre ^es Anglais 
que de rencontrer à Verfaillés les gens à qui 
on a affaire. Il fe défennuya en racontant fes 
amours à fon compatriote. Mais l'heure en fon* 
nant rappella le garde du corps à foh pofte. 
Ils fe promirent de fe revoir le lendemain ; & 
ringénu refta encôr une autre demiAeure dai^ 
Tantichambre , en rêvant à Mlle, de St. Tvef , 
^ à la difficulté de parler aux Rois & aux pre- 
miers commis. 

Enfin 
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JEnfin le patron parut. Monfieur , lui dit ITn^ 
génu j fi j'avais attendu pour repouffer les An* 
glais aufliî longtems que vous m'avez fait ak- 
tendre mon audiance , ils ravageraient adud- 
lement la baffe Iketagne tout à leur aife. Ces 
paroles frapérent le commis. Il dit enfin au 
Breton, Que demandez -vous ? Récompenfe, 
dit l'autre , voici mes titres j-il lui étala: tous 
fes certificats. Le commis lut , & lui dit que 
probablement on lui accorderait la permiflîoni 
d'acheter, une lieiitenance. Moi ! que je donne 
de- l'argent pour avoir repoufle les Anglais? ' 
Que je • p^ye le droit de me faire tiier pour 
vous , pendant que vous donnez ici vos au- 
diances tranquillement ? Je crois que vous vou- 
lez rire. Jfe veux une compagnie de cavalerie 
pour rien. Je veux qu^ le Roi faffe fortir Mlle. 
de S^. Tves du couvent., & qu'il me la donné ' 
par mariage. Je veujc parler au Roi en feveur 
de cinquante mille femitles que je prétends lui 
rendre. En un mot , je veux être utile ; qu'on 
ffl'emploje & qu'on m'avance.' 

Comment -vous nortimez - vous , Monfieur , 
qui parlez fi haut ? Oh oh ! rcptit l'Ingénu ; 
vous n'avez doiic pas lu mes certificats ? c'eft" 
donc ainfi qu'on en ufe ! Je^ m'appelle Hercule ' 
4e Kerkabou y je fuis batifé , je 'logé aU cadra» 
bleu; & je me plaindra de ^ vous au^Roi. Le 
commis ^conclut : comm« les gens de SalimuÉ-^ • 
qu'il n'avait pa^la-tçte bien fiiiniB;& ft^y jÊt'* 
pas grande "attention, > • • -^ -' ' -■' --^ 

Ce même: jour, le révérend père la Cha^l ; 
coiifeffeur de JLmfs XIV» avait reçu la lettre-/ 
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de fon eipion , qui açcufait le Breton Kerkcépn 
d^ fkvorifer dans fon ~ cœur les Huguenots, & 
de condamner la conduite des Jéfuites. Mr. zfc 
ioMvozV de fon côté .avait reçu une lettre de 
Tinterrogant Bailli , qui . dépeignait Plngénu 
comme .un garnement qui voulait brûler les 
couvents & enlever les filles. 

L'Ingénu après s'être promené dans les jar- 
dins de Verfailles où il s'ennuia , après avoir 
ibu{^ en Huron & en bas Breton , s'était cou- 
ché dans la douce efpérance de voir le Roi le 

, lendemain , d'obtenir Mlle, dç St. Tves en n}a- 
riage , d'avoir au moins une compagnie de ca- 
valerie & de foire ceflèr la perfécution contre 
les Huguenots. Il fe berçait de ces flatteufes 
idées quand la màréchauflee entra dans fa cham- 
bre. Elle fe, faifit d'abord de fon fufîi . à deux 
coups & de fon grand fabre. 

Or fit, un inventaire de fon argent <:otiïp-^ 
tant , & on Je mena dafls le château que fit 

. conftruire \qKoï Charles s V. fils de Jmn IL au- 
près de la rue St. Antoine à la porte desTour- 
nclles., 

Quel, était en, chemin l'étonnement; de l'In^ 
génu, je vous. lé laiflè à penfen II crut d'abord 
que c'était un rêve. Il refta dans rengourdit 
fement ; puis tout à coup tranfporté d'unefo- 
reur qui redoublait fes forces, il prend à la 
gorge deux de. fes condudeurs qui étaient avec 
lui dans le„caroire , les jette par h oortière, 

; fe jette après. eux v$ç .entraîne Je troièétn© qui 
voulait le retenir. Il tombe de l'effort, on le 
lie , ou le remonte dans la voiture. Voilà donc. 
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difait-U , ce que Ton gagne à çhaâer leg An«^ 
glais de la baffe Bretagne ! Que dirais-rtu 5 beÙcf 
Sf. Tvcs , fi tu me voyais dans cet état ? 

On arrive enfin au gitc qui lui était deftiné. 
On le porte en filence dans la chambre où il 
devait être enfermé , comme un mort qu'oi^ 
porte dans un cimetière. Cette chambre était 
déjà occupée par un vieux folitaire de Port- 
royal nommé Gordon , qui y languiflait depuis 
deux ans. Tenez , lui dit le chef des Sbires , 
voilà de la compagnie que je vous amène. Et 
fur le champ on referma les énormes verroux 
de la porte épaiffe , revêtue de larges barres, 
Les deux captifs relièrent féparés de TUniver» 
entier. 



CHAPITRE DIXIEME. 

V Ingénu enfermé à la BaJlUJe avec un Janféiûjité 

MOnfieur Gordon était un vieillard firaîs & 
ferein , qui fayait deUx grandes choies , 
fuporter P-^dverfîté & confolei- les malheureux* 
Il s-avança d'un air ouvert & eompatiffant vers 
fon compagnon , & lui dit en l'embraffant t 
Qui que vous {oyez qui venez partager mon 
tombeau , foye^ fur que je m'oublierai toûjour$ 
pK)i*mème pour adoucir vos tourmens dans 
Tabime infernal où nous forpmes plongés. Ado* 
yons la Providence qui nous y, a- conduits^ Sou£. 
Irpns w paix , & efpéroaç» Ces parole^ firent 

fur 
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fiir Vame de l'Ingénu , reflfet des gontes d'An- 
gleterre qui rappellent un mourant à la vie, 
& lui font entr'ouvrir des yeux étonnées. 

Après les premiers complimens , Gordon fans 
le çreflèr de lui apprendre la caufe de fon mal- 
heur , lui infpira par la douceur de fon entre- 
tien,. & par cet intérêt que prennent deux mal- 
heureux l'un à l'autre , le défir d'ouvrir foa 
cœur & de dépofer le fardeau qui l'accablait, 
mais il ne pouvait deviner le fujet de fon mal- 
heur y cela lui paraiflait un effet fans caufe , & 
le bon homme Gordon était auifî étonné que 
lui-même. 

Il fout , dit le Janfénifte au Hutoii , que Dieu 
ait de grands delfeins fur vous , puifqu'il vous 
a conduit du lac Ontario en Angleterre & en 
France , qu'il vous a tait batifer eii bafle Breta* 
gne , &, qu'il vous a mis ici pour votre falut. 
Ma foi , répondit l'Ingénu , je crois que le Dia- 
ble s'eit mêlé feul de ma deftinée. Mes com- 
patriotes d'Amérique iie m'auraient jamais traité 
avec la barbarie que j'éprouve 5 ils n'en ont pas 
d'idée. On les appelle fauvages ; ce font des 
gens de bien grolîîers î & les hommes de ce 
pays -ci font des coquins rafinés. Je fixis à la 
vérité bien furpris d'être venu d'un autre mond© 
pour être enfermé dans celui-ci fous quatre 
verroux avec un prêtre ; mais je fais réflexion 
au nombre prodigieux d'hoaames qui partent 
d'un hémifphère pour aller fe faire tuer daas 
l'autre , ou jjui font naufrage en chemin , & 
qui font mangés des poiiTons. Je ne vois pis \e^ 
fit^çieux deiTeins de Dieu fur tous ces gens la. 

Qn 
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On leur aporta à dinér par un gmdiçt Là 
converfation roula fur la Providence , fur les 
lettres de cachet j & fur fart de ne pas fixo 
comber aux difgraces auxquelles tout homme 
cft expofé datis ce monde. Il y a deux ans que 
je fuis ici * dit le vieillard , fans autre cpnfo* 
lation que moi-même & des livres. Je n'ai pafl 
eu un moment de mauvaife humeur. 

Ah ! Mr. Gordon , s'écria l'Ingénu , vous n'ai- 
mez donc pas votre maraine? Si vous connait 
fiez comme moi Mlle, de St. Tves , vous ferie^s 
eu defefpoir : à ces mots il ne put reteiïir fes 
larmes , & il fe fentit alors un peu moins op* 
prefle. Mais > dit -il, pourquoi donc les larmes 
îbulagent-elles ? Il me femble qu'elles devraienc 
faire un effet contraire* Mon fils , tout eft phy* 
fique en nous , dit le bon vieillard ; toute fe-» 
crétion fait du bien au corps , & tout ce qui le 
ibulage 5 foulage l'ame j nous fomnies les ma-» 
chines de la Providence. 

L'Ingénu , qui comme nous Pavons dit plu- 
fieurs fois , avait un grand fonds d'efprit , fit 
de profondes réflexions fur cette idée , dpi)t il 
femblait qu'il avait la femence en lui-même* 
Après quoi il demanda à^fon compagnon , pour- 
quoi fa machine était depuis deux ans fous qua* 
trc -verroux ? Par la , grâce efficace ^ répondit 
Gordon: je paffe pour Janfénifte , j'ai conliu 
Arnaud & NicoU.tMs Jéfuites nous ont pcrfé-» 
cutés; Nous croyons que le Pape. n^eft qu'un 
Evêqye comme un autre , & c'eft gour cçla quei 
le père de la Chatfe a obtenu dp Roi fon pé- 
fiitent un ofàx^ de me ravir , ms aucune for» 

malité. 
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- ttiàllté de juftice , le bien le plus précieux des 
hommes^ via liberté. Voilà qui eft bien étrange, 
dit r Ingénu ; tous les malheureux que j'ai rea^ 
contrés ne le font qu'à caufe du Pape. 

A regard de votre grâce effic^ace , je. vous 
avoue que je n'y entends rien j mais je regarde 
comme une grande grâce que Dieu m'ait fait 
trouver dans mon malheur un homme comme 
vous 9 qui vérfe dans mon cœtar des confola- 
ttons dont je me croyais incapable* 

Chaque jour la converfation devenait plus 
intéreflànte & plus inftrudive. Les amcs des 
deux captifs s^attachaient l'une à l'autre. Le- 
vieillard favait. beaucoup , & le jeune homme 
voulait beaucoup apprendre. Au bout d'un mois 
il étudia la géométrie , il h dévorait. Gordon 
hii fit lire la phylique de Rohault oui était en- 
cor* à la mode ^ & il eut le bon efprit de n'y 
trouver que des incertitudes. 

Enfuite ^ il lut le premier volume de la te- 
cîherche de la vérité. Cette nouvelle lumière 
l'éclaira. Quoi ! dit-il , notre imagination & lios 
fois nous trompent à ce point ! quoi ! les ob- 
jets ne forment point nos idées , & nous ne 
pouvons nous les donner nous-mêmes ! Quand 
il eut lu le fécond volume , il ne fut plus fi 
content « & il conclut qu'il eft plus aifé de dé- 
truire que de bâtin 

Son confrère étonné qu'un jeune ignorant fit 
cette réflexion qui n'apartient qu'aux ame^ ex- 
ercées > conçut une grande idée de fon efprit ji 
& s'attacha à lui^ davantage. 

Votre M.allehrand)e , hÀ dit un jour PIngénu, 
Nouv. Mél. VL Part. D me 
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me paraît avoir écrit la moitié de foii livre avco 
fa raifon, & Pautre avec fon imagination & fe^ 
préjugés. ^ 

Quelques jours après Gordon lui demanda , 
Qye penfez -vous donc de l'ame , de la manière 
dont nous recevons nos idées , de notre volon- 
té , de la grâce , du libre arbitre ? Rien , lui re- 
partit ringénu : Si je penfais quelque chofe » 
c'eft que nous fommes fous la puiâance de VE^ 
tre éternel comme les aftres & les élémens ^ 
quïl fait tout en nous , que nous fommes de 
petites roues de la machine immenfe dont il 
eft l'ame , qu'il agit par des loix générales & 
non par des vues, particulières j cela feul me 
parait intelligible , tout le refte eft pour moi un 
abîme de ténèbres. 

Mais , mon fils , ce ferait &ire Dieu auteur 
du péché ! Mais , mon père , votre grâce elR^ 
cace ferait Dieu auteur du péché audî > car il eft 
certain que tous ceux à qui cette grâce ferait 
refiifée pécheraient , & qui nous livre au mal 
n'fft-il pas l'auteur du mal? 

Cette naïveté embarraflait fort le bon homme i 
il fentaît qu'il faifait de vains efforts pour fe 
tirer de ce bourbier ; & il entaifait tant de pa« 
rôles qui paraiflkient avoir du fens & qui n'eti 
avaient point ( dans le goût de la prémotion 
phyfique , ) que Plngénu en avait pitié. Cette 
queftion tenait évidemment à l'origine du bien 
& du mal 5 & alors il fallait que le pauvre Gor^ 
don paflTat en revue la boète de Pandore , l'œu6 
d'Orofmade percé par ^riw^^ , l'inimitié entre 
Ti bon & Ofirisy & enfin le péché originel ; & 

... - ils 
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Ite couraient Vnti & Tautre dans cette vMt pro* 
fonde fiins jamais fe rencontrer. Mais enfin , ce 
roman de l'ame détournait leur vue de la corn* 
templatlon de leur propre mifere 5 & par un 
charme étrange la foule des calamités répandues 
fur l'Univers diminuait la fenfation de leurs pei- 
nes 9 ils n'ofaie»t fe plaindre quand tout {butfndc» 

Mais dans le repos de la nuit l'image de la- 
belle St. îx;fx clFaqait dans l'elprit de fori amant 
toutes les iiices de métaphyfique & de morale. 
Il fe réveillait les yeux mouillés de larmes , &1« 
vieux Janfénifte oubliait fa grâce efficace , & 
TAbbé de St. Ciran , & Janfénius , pour con- 
fbler un jeune homme qu'il croyait eri péché 
mortei. • 

Après leurs ledureg , après leurs raifonne- 
hients , ils parlaient èncor de leurs avantures y 
& après en avoir inutilement parlé ils lifaient 
enfemble ou féparément. L'efprît du jeuile hom- 
tne fe fortifiait de plus en plus. Il ferait furtout 
allé très loin en mathématique fans les dillrac- 
tions que lui donnait Mlle, de St. Tves. 

D lut des hiftoiresi elles l'attriltèrent. Le mon- 
de lui parut trop méchant & trop miférable. Eut 
effet 5 rhiftoire n'ett que le tableau des crimes 
& des malheurs. La foule des hommes innocens 
& paifiblès difparait toujours fur ces vaftes thé- 
âtres. Leà perfonnages ne font que des ambi-. 
tieuiÉ pervers- Il femble que Phittoire ne plàife 
que comme lar tragédie qui languit fi elle n'eft 
animée par, les paillons, les forfeits & les gran- 
des infortunes. Il faut at^ner C/io du poignard 
comme Melpomèm. 

D 3 Qyoî- 
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Quoique Phiftoirc de France Toit remplie 
d'horreurs ainfî que toutes les autres , cepen- 
dant elle lui parut il dégoûtante dans fes corn-* 
mencements , fi féche dans fon milieu , fi petite 
enfin, même du tems de Henti /F., toujours fi 
dépourvue de grands monuments , fi étrangère 
à ces belles découvertes qui ont illuftré d'autres 
nations , qu'il était obligé de lutter contre l'en- 
nui pour lire tous ces détails de calamités obfco- 
res reâerrées dans un coin du monde. 

^ Gordon pcnfait comme lui. Tous deux riaient 
de pitié quand il était queftion des Souverains de 
Fezenfac , de Fefanfaguéf ^ & 4*Aftarac. Cette 
ét"de en etFet ne ferait bonne que pour leurs 
héritiers s!ils en avaient. Les beaux fiécles de la 
république Romaine le rendirent quelque tems 
indifférent pour le refte de la terre. Le Ipeâa* 
cle de Rome viclorieufe & légiflatrice des na- 
tions occupait fon ame entière. Il s'échaufàit ea 
contemplant ce peuple qui fut gouverné fept 
cent ai)s par l'entoufiafme de la liberté & de, la 
gloire. 

. Ainfi fe paflàient les jours , les iemainesr , les 
mois y & il fe ferait cru heureux clans le féjoiur 
du defefpoir , s'il n'avait point. aimé. 

; Son bon naturel s'attendriflait encor fur le 
bon Priçur de Notre-Dame de la Montagne, 
,& fur la fenfible Ktrkaban. Qiie penferoijt-ils , 
répétait, il fouvent , quand ils n'aurojtit point de 
mes nouvelles ? Ils me croiront un ingrat. Cette 
idée le toiu'mentait ; il plaignait ceux, qiû Taî- 
maient , beaucoup plps qu'il ne fe plaignait lui- 
wlemé, 

CHAr 
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CHAPITRE ONZIEME. 

Continent r Ingénu dévelope fonginit* 

LA ledlure agrandit Tame , & un ami éclaire 
la caftfole. Notre captif jouïflàit de ces deux 
avantages qu'il n'avait pas foupçonnés aupara- 
vant. Je ferais tenté, dit-il , de croire aux mé« 
tamorphofes , car j'ai été changé de brute en 
homme. Ilfe forma une bibliothèque choifîc 
d'une partie de fon argcJnt dont on lui permettait 
de difpofer. Son ami l'encouragea à mettre par 
écrit les réflexions. Voici ce qu'il écrivit fur 
rhiftoîré ancienne. 

55 Je m'imagine que les nations ont été long- 
^ tems conlme moi, qu^elles ne fe font iiiftrui^ 
^ tes que fort tard , qu'elles n'ont été occupées 
j5 pendant des fîécles que du moment préfent 
55 qui coiilait , très peu du pafle & jamais de 
„ l'avenir. J'ai parcouru cinq ou fix cent lieues 
,5 du Canada , je n'y ai pas trouvé un feul mo- 
55 numeftt 5 perfônne n'y fait rien de ce qu'a 
„ fait fon bifayeul. Ne ferait - ce pas là l'état 
55 iiaturel de l'homme ? L'efpêce de ce contincnt- 
55 ci me paraît fupéricure à celle de l'autre. Elle 
^ a angmenté fon être depuis plufieiirs fiécles 
^ par les arts & pat les connaiflànces. Ëft- ce 
^ parce qu'elle a de la barbe au menton , & 
„ que Dieu a refilfé la barbe aux Américains ? 
5, Je ne te crois pas ; car je vois que les Chinois 

D 3 55 n'ont 
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5^ n'ont prefque point de barbe , & qn!ils c\iU 
^ rivent les arts depuis plus.de cinq mille an- 
^ nées. En etFet , s'ils ont plus de quatre millo 
,3 ans d'annales , il faut bien que la nation ait 
33 été rajëmblée & floriiTante depuis plus de cin^ 
33 cent liécles. 

3, Une chofe me frape furtout dans cette an- 
13 cienne biftoire de la Chine , c'eft que prefque 
^ tout y eft vraifemblable & naturel. Je l'ad. 
jp mire en ce qu'il n^y a rien de merveilleux. 
. ,5 Pourquoi toutes les autres nations fe Ibnt- 
^ elles donné des origines tabuleufes ? Les an- 
^ ciens chroniqueurs de l'hilloire de France qui 
^ ne font pas fort anciens , font venir les Fran* 
^ <;aîs d'un Francus filsjd'H^cîor. Les Romains 
,3 fe difaient iiTus d.'un Phrygien , quoiqu'il n'y 
33 eût pas daps leur langue un feul mot qui 
,3 eût le moindre raport à la langue de Phrygie, 
3, Les dieux avaient habité dix mille ans en 
» Egypte , & les diables en Scythie où ils avaient 
33 engendré les Huns. Je ne vois avant Thuci^ 
35 dide que des romans femblables aux Amadis , 
33 & beaucoup moins amufens. Ce font partout 
j3 des aoatitions , des oracles , des prodiges , des 
33 fortileges , des métaraorphofes , des fonges 
33 expliqués , & qui font la deftinée des plus 
33 grands Empires & des plus petits Etats : ici 
33 des bètes qui parlent , là des bètes qu'on ado- 
33 re , des dieux transformés en hommes, & 
33 des liommes transformés en dieux. Ah ! s'il 
33 nous ikut des febles , que ces &bles foient du 
^ moins l'emblème de la vérité. J'aime les h^ 
^ blés des philofbphes » je ris de celles des en- 

„fens. 
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^ &ns , & je hais celles des impofteiurs: ^ 

Il tomba un jour fur une hiftoire de PEm« 
pereur JuJHnien. On y liiait que des Apédeutés 
de Conftantinople avaimt donné en très mau« 
vais Grec , un édit contre le plus grand Càpu 
taine du fiécle , parce que ce héros avait pro» 
nonce ces paroles dans la chaleur de la conver* 
iàtion : La vmté itdt de fa propre lumière , & on 
fiéckdre pas les efprits avec les flammes des bit>^ 
chers. Les Apédeutés aflurèrent que cette pro* 
pofition était hérétique , Tentant Théréfie , & 
que Taxiome contraire était catholique , uni. 
vcrfel & grec : oh n'éclaire les efprits qu*avec la 
fiamme des bûchers , & la vérité ne f aurait luire 
de fa propre lumière. Ces Linoftoles coiidam- • 
lièrent ainfi plusieurs difçoiurs du Capitaine^ 
& donnèrent un édit. 

Quoi ! s'écria Tlngénu , des édits rendus par 
ces gens là ! Ce ne font point des édits , re. 
pUqua Gordon , ce font des contredits , dont 
tout le monde fe moquait à Conftantinople, 
4& TEmpercur tout le premier j c'était un fagc 
Prince qui avait fçu réduire les Apédeutés Li- 
noftoles à ne pouvoir faire que du bien. Il fa- 
vait que ces Meilieurs-là & pluûeurs autres 
Faftophores avaient laffé de contredits la patience 
des ifonperc;urs fes prédéceflèurs en matière plus 
grave. Il fit fort bien, dit l'Ingénu 5 on doit 
foutenir les Faftophores & les contenir. 

Il mit par écrit beaucoup d'autres réflexions 
qui épouvantèrent le vieux Gordon. Quoi ! dit-il 
en lui-même , j'ai confumé cinquante ans à 
iï>'inftn»re, & je crains de ne pouvoir atteindre 

04 au 
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tu bon ftns naturel de cet en&nt prefque iau* 
vage! Je tremble d'avoir laborieufement fortifié 
des préji^gés » il n'écoute que la iimple nature. 

Le bon homme avait Quelques -uns de ces 
petits livres de critique , de ces brochures pé- 
riodiques où des hommes incapables de rien 
produire dénigrent les produdions des autres, 
où l^s Vifé infultent aux Kacim , & les Faidit 
aux Fenelon. L'Ingénu en parcourut quelques- 
uns. Je les compare , difait-il , à certains moi*, 
cheroiis qui vont dépçfer leurs œufs daiis le 
derrière des plus beaux chevaux : cela ne les 
empêche pa$ de courir. À peine les deux phî* 
lofophes daignèrent jetter les yeux fur ces exi- 
crémens de la littérature. 

Ils lurent bientôt enfemble les élémens de 
Paftronomie ; l'Ingénu fit venir des fphères; 
09 grand fpeftacle le raviflait. Qp'il eft dur, 
difaitril , de ne commencer à connaître le Ciçl 
que lorfqu'on me ravit le droit de le contehv 
pler ! Jupiter & Saturne roulent dans ces efpai. 
ces immenfes \ des milliops de foleils éclaireitt 
des milliards de' mondes ; & dans le coin àt 
terre où je fuis jette il fe trouve des^ êtres qui 
me privent moi ètrp voyant & penfant de tous 
ces niondes où tua vue pourrait attphidre^, & 
de celui pu Oieu m'a fait naitre ! La lumière 
faite pour tout l'univers ^ft perdue pQur moi* 
On ne me la cachait pas dans l'hprifdn fçpten» 
trional où j'ai paifé mon enfance & ma jeiiniefle. 
Sans vous 9 moh cher. Gordon ^ jjb feirsus ici à^% 
k né^nt- ;, , , , î . . 

cnhr 
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"chapitre DOUZIEME. 
Ce que thigénu fenfe des pièces de Théâtre. 

LE jeune Ingénu reâemblait à un de ces ar- 
breis vigoureux qui nés dans un fol ingrat 
étendent en peu de tems leurs racines & leurs 
branches quand ils font tranfplantés dans un 
tcrrein fevorable 5 & il était bien extraordinaire 
qu'une prifon fût ce terrein. 

Parmi les livres qui occupaient le loifir des 
deux captifs , il fe trouva des poëfi^ , des tra- 
ductions de tragédies Grecques 9 quelques pièces 
du théâtre Français. Les vers qui parlaient; 4'ar 
mour portèrent à la fois d^ns Pâme de PIpgéna 
le plaifir & la douleur. Ils lui parlaient tous die 
la dlère St. Tves. La^feUe. des deux pigeon^ 
lui p^ài le cœur 5 il était bieç^ loin de popvojir 
revenir à fon colombier. 

Mûiière 1-enchanta. Il lui faifait çonn^tre le$ 
mœurs de Paris & du genre humain. A laquelle 
de iès çoijfiédies . donnez • .vous la préférence? 
KuTartu0ùn$ ^ifïîjCiîlté. Je^enfe comme vous, 
dit Chirdon^s c'eft^ un tartuftequi m'a plongé 
dans ce cachot , .& peut - être ce fout 4es ta^* 
tuffiss qui ont (sàt votive malheur. 

Comment trouva -vous ces tragédies Grec^ 
qpes ? Bonnes pour des Grecs., mt l'Ingénui 
Mais qoaqid il lut Vlplsigénie moderne , Phèdre , 
Andromaojiue ^.^thqiie •, illut eji extafc , il £bu, 

pira, 
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jwra , il vcria des larmes , il les fi^it par -crtor 

îans avoir envie àz les aprendre. 

Lifez Rodogune , lui dit Gordon » on dit qut 
c'cft le chef-d'œuvre du théâtre 5 les autres piè- 
ces qui vous ont fait tant de plaiGr ibnt peu 
de chofe en comparaifon. Le jeune homme 'dès 
la première page lui dit , Cela n'eft pas du même 
auteur. A quoi le voyez- vous ? — Je n'en fçais 
rien encor 5 mais ces vers-là ne vont ni à mon 
oreille ni à mon cœur. Oh ! ce n'eft rien que 
les vers, répliqua Gordon. L'Ingénu répondit. 
Pourquoi donc en faire ? 

Après avoir lu très attentivement la pièce, 
fans autre deflèin que celui d'avoir du plaifir , 
il regardait fon ami avec des yeux fecs & éron- 
nés , & ne favait que dire. Enfin , prcflc ^e 
rendre compte de ce qu'il avait fenti , voici ce 
qu'il répondit : Je n'ai guètes entendu le coni- 
hiencement , j'ai été révolté du milieu : la der^ 
nière fcène m'a beaucoup ému , quoiqu'elle me 
parailfè peu vraifenAkble 5 je ne me fois înté* 
refle pour perfonne , & je n^ai pas reteftû ^ngfc 
vers , moi qui les retiens tous quand ils '^ me 
plaifent. 

Cette pièce paflTe pourtarit pour la meîHeure 
que nous ayons. ^^ Si cela^èft, repîiq^iia^t-il , 
elle eft peut-être comme Wèivdes ^ns qui né 
méritent pas leurs {^aces. Après^ tou^, è^ft îei 
une affaire de goût , fe mien ne doit pas ènoet 
être formé ; je pèûx^ me tromper v mais vous 
favez que je fiiis accoutumé à dire ce que Jfcf 
pcnfe , ou plutôt ce que je fens. Je foupçônne 
qu'il y a fouvent de l'illufioii > de la mode , du 
• > ca- 
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fiïiptioe dftiiâ les jugemens des hommes. Jai parlé 
d'après la nature 5 il fe peut que chez moi hi 
jiatnse foit très imparfaite î mais il fe peut aulfî 
tju'elle foit quelqudfois peu confultée par la plu- 
part des hommes. Alors il récita des vers d'/. 
fHgénie dont il était plein 5 & quoiqu'il ne dé- 
damât, pas bien , il y mit tant de vérité Se 
d'oniaion , qu'il fit pleurer le vieux Janfénifte. 
Il lut enfuite Cinm i il ne |>leura point ^ mais 
il admira. 



CHAPITRE TREIZIEME. 
La belle St. Tves va à Verf ailles. 

PEndant que notre infortuné s'éclairait plus 
qu'il ne fe confolait , pendant que fon gé- 
nie étouffé depuis fi longtcms fe déployait avec 
tant de nipidité & de force , pendant que la 
«ature qui fe pcrfedionnait en lui, le vengeait 
des outrages de la fortune j que devinrent Mr. 
le Prieur & Çà bonne fœur , & la belle reclufe 
fir. Yves ? Le premier mois on fut inquiet , & 
au troiiiéme on fut plongé dans la douleur. 
Les &uâès conjeâtures , les bruits mal fondés 
idlarmèrent. Au bout de 0x mois on le crut 
mort. Enfin , Mr. & Mlle. Ae Kerkahon apprirent 
par une ancien»^ lettre qu'un garde du Roi 
avait écrite «n Bretagne , qu'un jeune homme 
fcmWablc à l'Ingénu était arrivé un foir à Ver- . 
laitier 9 mais gu'il av^t été tx^tsk pendant I9 
' jçtuit. 
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nuit ,'& que depuis ce tems pérfonne n'eii wjdt 
entendu parler. 

Hélas ! dit Madlle. Kerkabon , notre'' neveu 
aura fait quelque fotttfe , & fe fera attiré de 
fàcheufes aifaires. Il eli: jeune , il eft bas Breton» 
il ne peut favoir comme oi\ doit fe comporter 
a la Cour, Mon cher frère, je n'ai jamais vu 
Verfailles ni Paris , voici une belle oçcafion, 
nous retrouverons peut-être notre pauvre nevem 
c'eft le fils de notre frère, notre devoir eft de 
le fecourir. Qui fait fi nous ne pourrons point 
parvenir enfin à le faire fous -diacre quand la 
fougue de la jeunelfe fera amortie ? Il avait 
beaucoup de djfpofition pour les fciehœs. Vous 
fouvenez-vous comme il raifonnait fur l'ancien 
& fur le nouveau Teftanleric ? Nous fommes 
refponfables de fon ame ; c'eft nous qui l'avons 
&it batifer 5 fa chère miitxtSt.St. Tves paffeles 
journées à pleurer. En vérité il faut alfer à Ea- 
ris. S'iheft caché dans quelqu'une de ces vi- 
laines maifons de joye dont on m'a fait tant de 
récits, nous l'en tirerons. Le Prieur fut touché 
des difcours de fa fœur. Il alla trouver; PE^ 
vêque de St Malo qui a^^it batifé le Hiiron",' 
& lui demanda fa prot^étieai.&fes cdnfeils: Eô 
Prélat aprauva le voyage. tl\ donna âû-Piièui? 
des lettres de recorartaii^iiito'poiirjè pèirearftf 
la Chaife confeflèurdu Roi ^jqui avïut k parJBiii 
mière dignité du Royauftie , potir l'Archevêque 
de Paris Harlai y- & :pour l'Evèque de-Meaict 
Bojfuet. . ^ ; 

^ Enfin le frère & la fo^r partirent ; mais qiiand 
ils furent arrivés à Paris ^.ils fè^;ïouvèfttît?éga» ■• 

rés 
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iwsVçbwmfc dans un vafte labyrinthe , fans fil 
& £ms iflTue. Leur fortune était médiocre , il 
leur fellait tous les jours, des voitures pour aller 
à la découveirte ^ & ils ne découvraient rien. 

Le Prieur fe préferita chez Je révérend père 
de la Cbaife^ il était avec Madlle. Du Tran ^ & 
ne pouvait donner audiance à des Prieurs. Il 
alla à la pofte de rArchevêquê j le Prélat était 
enfermé avec la belle Madame de LefJiguiéres 
' pour les afl&ires de PËglife. Il courut à la mai- 
îbn de campagne de TEvèque de Meaux ; celuL 
ei examinait avec MatJUe. de Mauléon Famour 
ipyftique de Madame Guyon. Cependant , il par- 
vint à fe faire entendre de ces deux prélats j 
tous deux hii déclarèrent . qu'ils ne pouvaient 
fe mêler de fon ne\^eu , attendu qu'il n'était pas 
fous -diacre. 

Enfin , il vît le Jcfuite ; celui-ci le reçut i 
bras ouverts , lui protefta qu'il avait toujours 
eu pour lui une eftime particulière , ne l'ayant 
jamais connu. Il jura que la Société avait tou- 
jours été attachée aux bas Bretons. Mais s dit-il, 
votre neveu n'aurait -il pas le malheur d'êtr« 
huguenot ? Non aflurément , mon révérend père. 
■^ Serait - il point Janfénifte ? — Je puis afliirer 
i votre révérence qu'à peine eft-it chrétien. 
B y a environ onze mois que nous l'avons ba- 
ttfé. — Voilà qui eft bien , voilà qui eft bien , 
nous aurons foin de lui. Votre bénéfice eft- il 
confidérable ? — Oh fort peu de chofe j & mon 
neveu nous coûte beaucoup. — Y a- 1- il quel- 
ques Janféniftes dan? le voifinage ? prenez bien 
garde » mon <^her Monfieur le. Prieur ,. ils font 

plus 
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p]M dangereux que lès huguenots & lerathëeKt 
~Mon révérend père 5 nous n'en avons point 1 
on ne Içait ce que c'ett que le Janfénifme 
à Notre-Dame de la Montagne. — Tant 'mieux 5 
allez , il n'y a rien que je ne faflc pour vous* 
Il congédia affedueufement k Prieur , & n'j^* 
penfa plus. 

Le tems s'écoulait , le Prieur & la bonne fœur 
fe defefpéraient. 

Cependant , le maudit Bailly preflfeît le ma* 
riage de fon grand benêt de fils avec la belle 
St. Tvef qu'on avait fait Ibrtir exprès du coit- 
vent, tile aimait toujours Ton cher filleul au- 
tant quVl'e déteftait le mari qu'on lui préfetf^ 
tait. L'affront d'avoir été mife daris un couvent* 
augmentait fa palfion. L'ordre d'époufer le fil» 
du Bailly y mettait le comble. Les regrets, la 
tendreriè 8c l'horreur bouleverfaient fon ame. 
L'amour, comme on/çait , eft bien plus ingé- 
nieux & plus hardi dans une jeune fille que* 
l'amitié ne l'eft dans un vieux Prieur & dans^ 
une tante de quiîraiite-cinq ans paffés. De plutf 
elle s'était bien formée dans fon couvent par 
les romans qu'elle avait Kis à la dérobée. 

La belle St. Tves fe fou venait de la lettré 
qu'un garde du corps avait écrite en baflc Bre- 
tagne , & dont on aVait parlé dans la province. 
Elle réfolut d'aller elle-même prendre des in-- 
formations à Verfailles , de fe jetter aux pieds 
des Miniftres fi fon mari était en prifon comme- 
on le difait , & cf obt'*nii^ juftice pour lui Je 
Be fçais quoi l'avertiiîàit fecrettement qu'à 11' 
Cour on ne re&fe rien à une jolie fille.î 

Mais 
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HftiS A\^ ne favait pas ce qu'il en coûtait. 

Sa réfolution prife , elle eft confolée , elle cft 
tranquille , elle ne rebute plus fon fot prétendu^ 
elle accueille le déteftable beau-père » carefle fon 
frète , répand l'allégrefle dans la maifon *> puis 
le jour deftiné à la cérémonie elle paix fecreu 
tement à quatre heures du matin avec ks pe« 
tits préfens de noce , & tout ce qu'elle a pu 
raflèmbler. Ses mefures étaient û bien prifes 
qu'elle était déjà à plus de dix lieues lorfqu'on 
entra dans fa chambre vers le midi. La fur* 
prife & la conftemation furent grandes. L'in- 
terrogant Bailly fit ce jour-là plus de queftions 
^u'il n'en avait fait dans toute la femaiiie ; le 
mari reila plus fot qu'il ne l'avait jamais été. 
L'Abbé df St. Tves en colère prit le parti de 
courir après fa fœur. Le Bailly & (on fils voiK 
lurent l'accompagner. Ainfi la dcftinée conduis 
£iic a Paris prefque tout ce canton de la baile 
Sretagilé.. 

La belle St. Yves fe doutdt bien ûu^on lai 
jliivrait Elle était à èhcval 5 elle s'informait adroi- 
tement des couriers s'ils n'avaient point ren- 
contré un gros Abbé, un énorme Bailly & ua, 
jeune benêt qui couraient fur le chemin de Pa* 
ris. Ayant appris au troifiéme jour qu'ils n'é*. 
talent pas loin, elle prit une route différente, 
& eut aflèz d'habileté & de bonheur pour ar* 
river à Verfailles tandis qu'on la cherchait inu*. 
tilement dans Paris* 

Mais comment fe conduire à Verlailles ? Jeu^ 
ne 5 belle , fans confeil j fans apui , inconnue , 
exfotée à tout^ corammt ofer chercher un garde 

du 
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du Roi ? Elle imagina de s'adreâTer h un JéScdté 
du bas étage î il y en avait pour toutes les con- 
dîtions de la vie 5 comme Dieu, difaient-ils, a 
donné différentes nourritures aux divcrfes ed 
pèces d'animaux. li avait donné au Roi foti 
confeâeur , que tous les foUiciteurs de bénéfices 
appel laient le chef de Piglife Gallicane. Enfuite 
venaient les contcflcurs des Princeflès i les Mi- 
îiiftres n'en avaient point j ils n'étaient pas fi 
fots. H y avait les Jéfuites du grand commun, 
& furtout les Jéfuites des femmes de chambre ^i 
par lefquelles on favait les fecrets des maîtret 
fes , & ce n'était pas un petit emploi. La belle 
St. Tves s'adreflà à un de ces derniers qui s'ap- 
pellait le pète Tout à tom. Elle fe confeflà à 
lui , lui expofa fes avantures , fon état , fon 
danger , & le conjura de la loger chez qijelquc 
bonne dévote qui la mît à l'abri des tentations. 

Le père Tout à tous l'introduifît chez la femme 
d'un officier du gobelet , l'une de fes plus affi- 
dées pénitentes. Dès qu'elle y fut , elle s'em-. 
prelïa de gagner la confiance & l'amitié dq cette 
femme ; elle s'informa du garde Breton , & le 
fit prier de venir chez elle. Ayant fqu de lui 
que fon amant avait été enlevé après avoir, parlé 
à un premier commis , elle court chez ce com*. 
mis 5 la vue d'une belle femme l'adoucit , car il 
feut convenir que Dieu n'a créé les femmes 
que pour aprivoifer les hommes. 

Le plumitif attendri lui avoua tout Votre 
amant eft à la Baftille depuis près d'un an , & 
fans vous il y ferait peut-être toute & vie. 
La tendre St. ÎV^x s'évanouît. Quand elle eut 

repris 
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tcpris fes fens , le plumîdf lui dit j Je fuis fans 
crédit pour faire du bien , tout mon pouvoir 
^e borne à foire du mal quelquefois. Croyez- 
moi, allez chez Mr. de St. Fottange qui fait le 
bien & le mal , coufîn & favori de Mgr. de Lou- 
vois. Ce minifbre a deux âmes , Mr. de St.Poumtge 
en elt une , Madame du Belloy l'autre j mais 
elle n'efl pas à préfent à Verfailles ; il ne vous 
refte que de fléchir le prQte<a:eur que je vous 
indique. 

La belle St. Tves partagée entre un peu de 
joye , & d'extrêmes douleurs , entre quelque et 
pérance & de trifles craintes , pourfuivie par 
fon tirère , adorant fon amant , efluiant fes lar- 
mes & en verfant encore , tremblante , affaiblie , 
& reprenant courage , courut vite chez Mr. de 
St. Pouange. 



CHAPITRE (QUATORZIEME. 

Progrès de tefprit de t Ingénu: 

L'Ingénu faifait des progrès rapides dans les 
fciences , & furtout dans la fcience de l'hom^ 
me. La caufe du dévelopement rapide de fort 
efprit était due à fon éducation fauvage prefque 
autant qu'à la trempe de fon ame. Car n'ayant 
rien appris dans fon enfance , il n'avait point 
appris de préjugés. Son entendement n'ayant 
point été courbé par l'erreur était demeuré dans 
toute fa reftitude. Il voyait les chofes commt 
Nouv. Mél. VI. Part, , E eU 
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elles foiît , au lieu que les idées qu'on nous 
donne d^uis Tenfance nous les font voir toute 
notre vie comme elles ne font point. Vos per- 
locuteurs font abominables , difait-il à fon ami 
Gordon. Je vous plains d'être opprimé , mais je 
vous plams d'être Janfénifte. Toute fede me 
paraît le ralliement de l'erreur. Dites-moi s'il y 
a des fedtes en géométrie ? — Non , mon cher 
en&nt 9 lui dit en foupirant le bon Gordon , 
tous les hommes font d'accord fur la vérité 
quand elle eft démontrée , mais ils font trop 
partagés fur les vérités obfcures. — Dites fur les 
feuffetés obfcures. S'il y avait eu une feule vé- 
rité cachée dans vos amas d'argumens qu'on 
rel&flê depuis tant de fiécles , on l'aurait décou- 
verte fans doute $ & l'univers aurait été d'ac- 
cord au moins fur ce point là. Si. cette vérité 
était néceflaire comme le foleil l'eft à la terre j 
elle ferait brillante comme lui. C'ett une abfur- 
dité , c'eft un outrage au genre humain , c'eft 
un attentat contre l'Etre infini & fuprême de dire, 
il y a une vérité eflèntielle à l'homme , & Dieu 
l'a cachée. 

Tout ce que difait ce jeune ignorant inftruit 
pnr la nature ^fait une impreffion profonde fur 
î'efprit du vieux favant infortuné. -^Serait -il 
bien vrai , s'écria- t-U, qu^ je me fuife rendu 
réellement niaflhwreux pour des chimères ? je 
fuis bien plus fur de mon malheur que de la 
graçe efficace. J'ai confumé mes jours à raifon- 
ner fur lî^ liberté de Dieu & du genre humain , 
fwais j'ai perdu la mienne j ni &. A^uftin ni St. 
JPrqfpfr me XM tireront d« Tabime où je fuis. 

Vhv 
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L*Iiigi^nu livré à fon catadtère , dit enfiff , 
Voulez - vous que je vous parle avec une confian- 
ce hardie ? Ceux qui fe font perftcuter pour ces 
vaines difputes de Técole me femblent peu Ëh 
ges : ceux qui perfécutent , me paraiiTent des 
monftres. 

Les deux captifs étaient fort d^accord fur Pin-' 
juftice de leur captivité. Je fuis cent fois plus à 
plaindre que vous , éifait l'Ingénu î }e fuis n£ 
libre comme l'air i j'avais deux vies , la liberté » 
& l'objet de mon amour , on me les 6tc. Nous 
toici tous deux dans les fers , fans pouvoir la 
demander. J'ai vécu Huron vingt ans > on dît 
que ce font des barbares parce qu'ils fe vengent 
de leurs ennemis 5 mais ils n'ont jamais opri- 
mé leurs amis. Â peine ai - je mis le pied en 
France que j'ai vèrfé mon fang pour elle 5 j'ai 
peut-être fauve mie province, & pour récom^ 
penfe je fuis englouti dans ce tombeau des vu 
vans , où je ferais mort de rage fatis Vous. H 
n'y a donc point de loix dans ce pays ! on con- 
damne les hommes fans les entendre ! Il n'en eft 
pas^ïi en Angleterre. Ah ! ce n'était pas eoiu 
tre les Anglais que je devais me battre. Akifi fil 
philofophie naiilàiite ne pouvait dompter Ja ita^ 
ture outra^ danâ le premier de fes droits , St 
laiflàit un libre cours à fa jufte colère. 

Son compagnon ne le contredit point. L'^ 
fettce augmente toujours l'rfmôur qUi h'eft pal 
fattsfeit , fe la philofophie ne le diminue pas. 
Il parlait àuifi fouvent de ik chère Sf. Tves que 
de motûk & de m^aphyfiqué. Plus ftsf fentimenâ 
s^épurmtot & p\v^ U ûiimit. Il lut q&A^ûs w^ 

£ z mans 
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mans nouveaux ; il en trouva peu qui lui pei- 
gniflènt la fituation Ae Ton ame. Il Tentait que 
Ion cœur allait toujours au delà de ce qu'il li- 
feit. Ah ! difait - il , prefque tous ces auteurs là 
jn'ont que de Tefprit & de l'art. -£nfin, le bon 
prêtre Janfénifte devenait infènfiblement le con- 
èdent çle fa tendreffe. Jl ne connaiflkit Tamour 
auparavant que comme un péché dont on s'ac- 
cyîe en co^feHîon. Il apprit, à le connaître com- 
me un fentiment auffi noble que tendre , qui 
peut élever l'ame autant ^ue l'amollir, & pro- 
duire même quelquefois des vertus. Enfin , pour 
dernier prodige , un Huron convertiflTait un 
Janfénifte. 



CHAPITRE aUINZIEME. ^ 
La belle St, X^es réjifte à des propojithns délicates. 

LA .bejle iSf. Yves plus tendre encor que fon 
I amant , alla donc chez Mr; de St. Pouange 
accompagnée de l'amie chez qui elle logeait , 
toutes deux cachées dans Idûrs coëfFes. La pre- 
mière ^hofe qu'elle vit ,3 la porte ce fut l'Abbé 
dé St. Tves fon frère qui en fortait. Elle fut 
intimidée j m^is la dévote amie la raffura. C'eft 
précifément parce qu'on a parlé contre vous , 
qu'il faut, que vous parliez. Soyez fûre que dans 
ce pays^ les accufateurs ont toujours i:aifbn, 
fi on ne fe hâte de les confondre. Votre pré- 
feftce i'^leurs , ou je mç trompe fort , fer^ 
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pîu&.tl'effet que les, paroles de votre- i&ère. ' 
Pour pew : qu'on encourage iMie amante paC 
Connée, elle efl: intrépide; La? -S/; Yves fe préi 
fente à Paudignce. Sa jeuneflfe ^ fes charmes i fes 
yeux tendres mouillés de quelques pleurs atti- 
rèrent tous les regards. Câiaque courtifandu 
fous - miniftre publia un moment l'idole ! dtt 
pouvoir pour contempler cella delà beauté. -Le 
St. PouaHge la fit entrer dans unoabinét-j ellfe 
parla avec attendriflfement & avec gtàoe. St. 
Pouange (q fentit touché., EJlç tremblait, il la 
raffura.; Revenez, ce foir y Ipt, dit-il , vos ^ircs 
méritent qu'on y penfe ,.& qu'on en pairie à 
loifir. Il y a ici trop, de moftde. On expédie 
les auali&n<:ïes trop rapider»ent II fout qfue )e 
vous entretienne à fond de tout ce qui vous 
regarde. Enfuite ayaiit feit l'éloge de la beauté 
& deTes fentimens , il lui recommanda de venir 
à fept heuifes du foin - n [ 

Elle n'y manqua pas ; la déyote amie rl'ac*. 
compagna encore^ mais elle le tint dans te fa« 
Ion , & lut le pédagogue jchrétien , pendant que 
le St. Pouange & la belle St. Tvès étaient dai)S 
l'arrière • cabinet. Croiriez - vous bien,*Màde- 
moifellc , lui dit • il d'abord. , -^e votre frère 
eft venii me de^nander une lettre -de cachet con- 
tre vous ? En yérité j'en expédierais plutôt une 
pour le renvoyer eit baffe Bretagne. — Hélas! 
Monfieur, , on eft donc bien libéral de lettres 
de cachet dans vos bureaux , puifqu'on en vient 
foUiciter du fond du Royaume comme des pen- 
fions. Je fuis bien loin d'en demander une con- 
tre mon frère. J'ai beaucoup à me plaindre de 
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lui » mes je tiefpeâe la liberté de» homtn^â j )4 
demande œlle d^un homme que je veux épou« 
(er ^ dHiti homme à qui le Roi doit la con{er« 
iration d'une province? , qui peut le fervir uti» 
kment, & qui eft û\ê d'un officia tué à fbn fer« 
vice. De quoi eft • il accufé ? Omiment a-t>on 
pu le traiter fi cruellement fois Pentendre ? 

Alors le fouis - miniftre lui montra la let;tre 
du Jéfuite efpion & celle du perfide Bailly* 
•— Quoi ! il y a de pareils monftres fur la terre ! 
& on veut me forcer ainfi à époufer le fils ri- 
dicule d'un htnnme ridicule & méchant ! & c'eft 
fur de pareils avis qu'on décide ici de la deftinée 
des dtoyens. Elle fe jetta à genoux , elle de- 
manda avec des folglots la liberté dû brave 
homme qui l'adorait Ses charmes dans cet état 
parurent dans leur plus grand avantage* Elle 
était fi belle que le St. Pouange perdant toute 
honte lui inHnua qu'elle réiiflîrait fi elle com- 
mençait par lui donner les prémices de ce qu'elle 
ïéfcrvait à fon amant. La Si. Tues épouvantée 
& confufe feignit longtems de ne le pas enten- 
dre; il fallut s'expliquer plus clairement. Un mot 
lâché d'abord avec retenue en produifait un plus 
fort 5 fuivi d'un autre plus expreflîf. On ofirit 
non-feulement la révocation de la lettre de ca- 
chet, mais des récompenfes , de l'argent, des hon- 
neurs , des établiflcmens ; & plus on promettait , 
plus le défir de n'être pas refufé augmentait. 

' La St. Tvis pleurait , elle était mfFoquée , à 
demi renverfee fur un fopha , croyant à peine 
ce qu'elle voyait , ce qu'elle entendait Le St. 
J^ouangt à fbn tour £e jetta à fes genoux. II n*é* 

tait 
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tait pas fans agrémens , & aurait pu ne pas e£. 
feroucher un cœur moins prévenu. Mais St. Tves 
adorait fon amant , & croyait que c^était un 
crime horrible de le trahir pour le fervir. St. 
Touange redoublait les prières & les promefies. 
Enfin , la tète lui tourna au point qu'il lui dé- 
clara que c'était le fcul moyen de tirer de fa 
prifon l'homme auquel elle prenait un intérêt 
n violent & fi t^dre. Cet étf'ange entretien fc 
prolongeait La dévote de l'antichambre en li- 
{ànt fon pédagogue durètién , di&ic , Mon Dleu^f 
que peuvent -ils fà^e là dqsuis deux hcaiBes ? 
jamais Monfeigneur de St. Powmgc n'a donné 
une fi longue audiance , peut-être qu'il a tout 
refufé à cette pauvre fille , puifqu'eUe le prie 
encore. 

Enfin fa compagne fortit de l'arrière-coÊbinet 
toute éperdue , fans pouvoir parler, réâéc^âànt 
profondément fur le caraâère des grands & 
& des demi-grands qui facrifient fi légèrement 
la liberté des hommes & l'honneur des femmes 
* Elle ne dit pas un mot pendant tout le che^ 
min. Arrivée chez l'amie die éclata , die lupi 
conta tout. La dévote fit de grands figues de 
croix. Ma chère amie , il &ut confulter dès de^ 
main le père Toiit à tous notre diredeur ; ii a 
beaucoup de crédit auprès de Monfeigneur de 
St. Pouange i il confefle plufieurs fervantcs de 
Ê maifon ,• c'eft un homme pieux & acconwno- 
dant , qui dirige auflî des femmes de qualité. 
Abandonnez-vous à lui , c'eft: ainfi que j'en ufe; 
je m'en fiiis toûjouri bienî trouvée. Nous au- 
tres^ pauvres femmes , nous avons hefoin d'être 

E 4 con- 
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.Conduites par un homme. — Eh bien -donc ; 
ma chère amie , j'irai trouver demain le père 
Tout à tous. 



CHAPITRE SEIZIEME. 

Elle confulte un Jifuite. 

DEs que la belle & défôlée St. Trves fut avcô 
fon bon confeffeur , elle lui confia qu'un 
homme puiûànt & voluptueux lui propofait de 
faire fortir de prifon celui qu'elle devait ^poufer 
légitimement , & qu'il demandait un grand prix 
de fon fervice 5 qu'elle avait une répugnance 
horrible pour une telle infidélité , & que s'il 
ne s'agiflait que de fa propre vie 5 elle la facri* 
fierait plutôt que de fuccomber. 

Voilà un abominable pécheur , lui dit le père 
Tout à tous. Vous devriez bien me dire le nom 
de ce vilain homme ; c'eft à coup fur quelque 
Janfénifte 5 je le dénoncerai à fa révérence le 
père de la Chaife , qui • le fera mettre, dans le 
gite où eft à préfent la chère peribnne que vous 
devez époufer. ' 

La pauvre fille après un long embarras & 
de grandes irrcfolutions lui, nomma enfin St^ 
Fûuange. 

Monfeigneur de St. Potiange ! s'écria le Jc- 
fuite 5 ah 1 ma fille , c'elt tout autre chofe 5 il 
eft coufin du plus grand Miniftre que nous 
ayons jamais eu , homme de bien , proteâeur 

de 
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de la bonne caufe , bon chrétien j il ne peut 
avoir eu une telle penfée, il faut que vous ayez 
mal entendu. — Ah ! mon père , je n'ai entendu 
que trop bien ; je fuis perdue quoi que je Éiflè; 
je n'ai que le choix du malheur & de la honte ; • 
il faut que mon amant refte enfeveli tout vi- 
vant i ou que je me . rende indigne de vivre. 
Je ne puis le laiflèr périr , & je ne puis le 
ftuver. 

Le père Tout a tous tâcha de la 'éalmer par 
ces douces paroles. . 

Premièrement , ma fille , ne dites jamais ce 
mot mon amant , il a quelque chofe de mon- 
dain qui pourrait offenferf Dieu -, dites mon ma* 
n'î car bien qu'il ne le Iqt pas encore , vous 
le regardez comme tel , & rieri n'eft plus hon- 
nête. 

Secondement , bien qu^il foit votre cpoux en 
idée 5 en çfpérançe , il ne l'elt pas en effet. Ainfî 
vous ne commettriez pas un adultère , péché 
énorme qu'il faut toujours éviter autant qu'il 
eft poffible. 

Troifiémement > Ics.aâians ne font pas d'une 
malice de coulpe quand l'intention eft pure ; 
& rien n'eft plus pur que de délivrer-^otre mari. 

Quatrièmement , vous avez des exemples daiis 
la fainte antiquité qui peuvent merveilleufemcnt 
fèrvir à votre conduite^ St. Augufiin raporte que 
fous. le Proconfulat de Sçptimius Acyndinus en 
l'an 340 de notre falut , un pauvre homme ne 
pouvant payer à Céfar ce qui appartenait à Cé^ 
far 5 fut condamné à. la mort comme il eft jufte , 
malgré la maxime , OU il n'y a rim le Roi perdfes 
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droiis. Il s'agiffidt d'une livre d'or : le condattmé 
«vait une femme en qui Dieu avait mis la beauté 
à te prudence. Un vieux richard promit de 
donner ^une livre d'or & même plus à la Dame^ 
à conditioif^u'il commettrait avec elle le péché 
immonde. La^Bame ne crut point mal faire en 
- làuvant la vie à fonmari. St Auguftin aprouvc 
^t fa généreufe réfîgnâtîon. H eft vrai que le 
vieux richard la trompa 5 & peut-être même 
fon mari li'en fut pas moins pendu ^ mais elle 
avait fait tout <:e. qui était en elle pour fàuvcr 
ft vie. 

Soyez fûre , ma fille , que quand un Jéfuite 
vous cite St. Augufiin , il faut bien que ce Saint 
ait pieiijement raifon. Je ne vous confeille rien; 
vous êtes fage 5 il eft à préfumer que vous ferez 
utile à votre mari. Monfeigneur de St. Pouange 
efl un honnête homme , il ne vous trompera 
pas 5 c'eft tout ce que je puis vous dire 5 je 
prierai Dieu poiu: vous 5 & j'efpère que tout te 
paflera à fa plus grande gloire. 

La belle St. Yves non moins eflTrayée des difl 
cours du Jéfuite que des propofîtions du fous* 
miniftre , s'en retourna éperdue chez fon amie* 
Elle était t^itée de fe délivrer par la mort de 
l'horreur de laiflèr dans une captivité affreufe 
l'amant qu'elle adorait , & de la honte de U 
délivrer au prix de ce qu'elle avait de plus cher» 
& qui ne devait apaxtenir qu'à cet amant in« 
fortuné. 

.*«* ^tr T. 

CHA, 



Digitized by Vj'OOQIC " 



L' I N o B N u. 7Ç 

.CHAPITRE DIX-SEPTIEME. 
Elle fuccomhe par vertu. 

ELle priait Xon amie de la tuor ; maïs cette 
femme non moins indulgente que le Je* 
fuite lui parla plus clairement encore. Helas \ 
dit - elle , les afiaires ne fe font guères autre- 
ment dans cette Cour fi aimable ^ fi galante & 
fi renommée. Les places les plus médiocres & 
ks plus confidérables n'ont fouvent été données 
qu'au prix qu'on exige de vous. Ecgifttez , Yoy$ 
m'avez infpire de l'amitié & de la cpa&ance ; 
}c vous avouerai que fi j'avais été auffi. .difficile 
que vous l'êtes , mon mari ne jouirait pas du 
petit pofte qui le fait vivre ; il le fçait , &; loin 
d'en être fâché il voit en moi fa bienfaitrices 
& il fe regarde comme ma créature. Penfoz-vous 
que tous ceux qui ont été à la tète des provin- 
ces , ou même des années , ayent dû kiurs hon- 
neurs & leur fortune à leurs feuls fervices ? Q 
en eft qui en font redevables à Mefdwies leurg 
femmes. Les dignités de la gtierre ont été folli- 
citées par l'amour ; & la place a été donnée au 
mari de la plus belle. 

Vous êtes dans une fituatiori bien plus in- 
térefl^te ; il s'agit de rendre votre amant au 
jour , & de Tépoufer ; c'cft un devoir (àcré qu'il 
vous fout remplir. On n'a point blâmé les belles 
& grandes Da^ieis dent je vous parle i on vous 

aplau- 
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aplafndira ; on dira que vous ne vous êtes pcr* 
mife une faiblefle que par un excès de vertu. — 
Ah ! quelle vertu ! s'écria la belle St. Tves $ 
quel labyrinthe d'iniquités ! quel pays ! & cjue 
j'aprends à connaître les hommes ! Un père de 
la Chaife , & un Bailly ridicule font mettre mon 
amant en piîfon 5 ma famille me perfécute , on 
ne me tend la main dans mon déiaftre que pour 
me deshonorer. Un Jéfuite a perdu un brave 
homme , un autre Jéfuite veut me perdre 5 je 
ne fuis entourée que de pièges , & je touche au 
moment de tomber dans la mifère ! Il faut que 
je me tue ou que je parle au Roi ; je me jeti 
terai à fes pieds fur fon pailage quand il ira à 
la Meflè ou à la comédie.. v 

On ne vous laiflèra pas aprocher , lui dit* fa 
bonne amie , & fî vous aviez. le malhôur de par- 
ler 5. Mons de Louvois & le révérend père de^la 
Chaife pourraient vous enterrer dans le fond 
d'un couvent pour le refte de vos jours. 

Tandis que cette brave perfoime augmentait 
ainfi les perplexités de cett^ame defefpérée, 
& enfonçait le poignard dans- fon cœur , arrive 
un exprès de Mr. de St. Fouange avec une let. 
tre & deux beaux pendans d'oreille. Sti Tim 
rejetta le tout e(L pleurant , mais l'amie s'en 
chargea. 

Dès que le meflager fut parti , notre confi- 
dente lit la lettre dans laquelle on propofe un 
petit fouper aux deux amies pour le foir. St, 
Tves jure qu'elle n'ira point. La dévote veut lui 
cflayer les deux boucles de diamansi St. Yves ne 
le put fouifiir, elle combattit la journée entière. 

Enfin, 
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Enfiii 5 n'ayant en vue que fon amant , vaincue, 
entraînée , ne fâchant où on la mène , elle fe 
laiflç conduire au fouper fatal. Rien n'avait pu 
la déterminer à fe parer de,fes pendans d'o- 
reille î la confidente les apoi;ta , elle les lui ajufta 
malgré elle avant qu'on fe mit à table. 5'/. Tves 
était fî^ confufe , fi troublée , qu'elle fe laiflàit 
tourmenter i &, le patron en tirait un augure 
très favorable.. Vers la fin du repas la confi- 
dente fe retira difcrétement. Le patron montra 
alors la révocation de la lettre de cachet , k 
brevet d'une gratification confîdérable , celui 
d'une compagnie , & n'épargna pas les promet 
lès. Ah ! lui dit St. Tves , que je vous aimerais 
il vous ne vouliez pas être tant aimé ! 

Enfin , après une longue réfiftance , après des 
{anglqts , des cris , des larmes , aifaiblie du 
combat 5 éperdue , languiflante , il fallut fe ren- 
dre. Elle n'eut d'autre relfource que de fe pro- 
mettre de ne penfer qu'à l'Ingénu , tandis que 
le cruel jouiraitimpitoyablement de la néceffité 
où elle était réduite. 



CHAPITRE DIX-HÛITIEME. 

Elle délivre fon amant & un Janfénifie. 

AU pomt du jour , elle vole à Paris , muni« 
de l'ordre du Miniflxe. Il eft difficile de 
peindre ce qui fe paffait dans fon cœur pendant 
ce voyage. Qu'on imagine une ame vertueufe 
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& noble , humiliée de fon oprobre» enyvrée âe 
tendreflè , déchirée des remords d'avoir trahi 
Ion amant , pénétrée du plaifir de délivrer ce 
qu'elle adore. Ses amertumes , fes combats , fon 
niccès partageaient toutes fes réflexions. Ce n'é- 
tait plus cette fille fimple dont une éducation 
provinciale avait rétréci les idées. L'amour & 
le malheur l'avaient formée. Le fentiment avait 
feit autant de progrès en elle que la raifon en 
avait feit dans Pelprit de fon amant infortuné. 
Les filles aprennent à fentir plus aifément que 
les hommes n'apremient à penfer. Son avan- 
ture était plus inftruâive que quatre ans de 
couvent. 

Son habit était d'une fimplidté -extrême. Elle 
voyait avec horreur les ajuftemens fous lefquels 
elle avait paru devant fon funefte bienfeideur j 
elle avait laiflé fes boucles de diamans à {a com« 
pagne fans même les régarder. Confiife & char- 
mée , idolâtre de l'Ingénu & fe haïflànt eUe^^ 
même , elle arrive enfin à la porte 

De cet affreux château palais de la vengeance , 
^ , Qui renferma fouvent le crhne & rinnocence. 

Quand il fallut defcendre du caroffe , les for- 
ces lui manquèrent ; on l'aida y elle entra , le 
cœur palpitant , les yeux humides , le front 
confterné. On la préfente au gouverneur ; elle 
veut lui parler , fa voix expire ; elle montre fon , 
ordre en articulant à peine quelques paroles. 
Le gouverneur aimait fon prifonnier 5 il fut 
très aife de fa délivrance. Son cœur n'était pas 
endurci comme celui de quelques honorables 
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geôliers fcs œnfrères , qui ne penfant qu'à la ré- 
tribution attachée à la gatde de leurs captif, 
fondant leurs revenus fur leurs yidime» , & vi- 
vans du malheur d'autrui , fe feilàient en fècret 
une joye af&eulè des larmes des infortunés. 

D &it venir le prifomiier dans ipn apartement* 
Les deux amans fe voyent , & tous deux s'éva* 
nouiâènt. La belle St. Tves refta longtems lans 
mouvement & lans vie : l'autre rappella bientôt 
Ion courage. Ceft aparemment là Madame vo- 
tre femme , lui dit le gouverneur ; vous ne m'a- 
viez point dit que vous fuflîez marié. On me 
mande que c'eft à fes foins généreux que vous 
devez votre délivrance. Âh ! je ne fuis pas digne 
d'être fà femme , dit la belle St. Tves d'une gi^oix 
tremblante , & elle retomba encor eh iaibleflè. 

Quand die eut repris fes fèns , elle préfenta, 
toujours tremblante , k brevet de la gratifica- 
tion , & la promeflc par écrit d'une compagnie. 
L'Ingénu aufE étonné qu'attendri , s'éveillait 
d'un fbnge pour retomber dans un autre. Pour- 
quoi ai. je été enfermé ici ? comment avez- vous 
pu m'en tirer ? où font les monftres qui m'y 
ont plongé ? Vous êtes une divinité qui det 
cendez du ciel à mon fecours. 

La belle St. Tves baiflàit la vue , regardait 
fon amant , rougiflait , & détournait le moment 
d'après fes yeux mouillés de pleurs. Elle lui 
apprit enfin tout ce qu'elle favait , & tout ce 
qu'elle avait éprouvé , excepté ce qu'elle au^ic 
voulu fe cacher pour jamais , & ce qu'un autre 
que l'Ingénu, plus accoutumé au monde , & plus 
inftruit des ufages de la Cour , aurait deviné fa- 
cilement Elt" 
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Eft-il poffible qu'un miférable comme ce 
Bailly ait £U le pouvoir de me ravir ma liberté ! 
Ah ! je vois bien qu'il en eft des hommes 
comme des plus vils animaux s tous peuvent 
nuire. Mais eft -il poflîble qu'un moine , un Jé- 
fuite confefleur du Roi , ait contribué à mon 
infortune .autant que ce Bailly , fans que je puifle 
imaginer fous quel prétexte ce dételbble fripon 
m'a perfécuté ? M'a-t-il feit paflèr pour un Jan- 
féniiîe ? Enfin , comment vous êtes - vous fou- 
venue de moi ? je ne le méritais pas , je n'étais 
alors qu'un fauvage. Quoi ! vous avez pu fans^ 
confeil , fans fecours entreprendre le voyage de 
Vcrfailles ! vous y avez paru , & on a brifé mes 
fers ! Il eft donc dans la beauté & dans la vertu ^ 
un charme invincible qui feit tomber les portes 
de fer , & qui amollit les cœurs de bronze ! 

A ce mot de vertu , des fanglots échapèrent 
à la belle St. Tves. Elle ne favait pas combien 
elle était vertueufe dans le crime qu'elle fe rç« 
prochait. 

Son amant continua ainfi. Ange qui ave;z 
rompu mes liens, lï vous avez eu ( ce que je 
ne comprends pas encore) aflez de crédit pour 
me faire rendre juftice , feites-la donc rendre 
auffi à un vieillard qui m'a le premier appris à 
penfer , comme vous m'avez appris à aimer. La 
calamité nous a unis j je l'aime comme un pè- 
re , je ne peux vivre ni fans vous ni fans lui. 

Moi que je follicite le même homme qui... ! 
oui , je veux tout vous devoir , & je ne veux 
devoir jamais rien qu'à vous : — écrivez à cet 
homme puiflànt , comblez-moi de vos bienfaits, 

ache- 
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achevez ce qtie vous avet commencé , achevez 
vos prodiges. Elle fentait qu'elle devait faite 
tout ce que fon amant exigeait. Elle voulut 
écrire. , fa main ne pouvait obéir. Elle recom- 
mença trois fois fa lettre, la déchira trois foisj 
elle écrivit enfin , & les deux amans fortirent 
après avoir embraffç le vieux martyr 'de la grâce 
efficace. 

L'heureufe & défolée Sf. Tves favait dans 
quelle maifon logeait fon frère 5 elle y alla 5 fon 
amant prit un apai tement dans la même maifori. 

A peine y furent - ils arrivés que fon protec- 
teur lui envoya l'ordre de l'élargiflèment du 
bon homme Gordon , & lui demanda un ren- 
dez-vous pour le lendemain. Ainfi , à chaque 
a<Stion honnête & gcnereufe qu'elle faifait , fon 
deshonneur en était le prix. Elle regardait avec 
exécration cet ufagc de vendre le malheur & 
le bonheur des hommes. Elle donna l'ordre de 
l'élargiflèment à fon amant 5 & refufa le rendez- 
vous d'un bienfaiteur qu'elle ne pouvait plus 
voir fans expirer de douleur & de honte. L'Itu 
génu ne pouvait fe fçparer d'elle que pour aller 
délivrer un ami. Il y vola. Il remplit ce devoir, 
en réfléchiflant fur les étranges événemens de 
ce monde , & en admirant la vertu courageufe 
d'une jeune fille à qui deux infortunés'devaicnt 
plus que la vie. 

Notcv. Met. VL Part. F ÇR&i 
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CHAPITRE DIX. NEUVIEME. 

lè Ingénu i la belle St. Yves ^ leurs parens fom 
rajfemblés» 

LA gériéreufe & rcfpedhble infidèle était avec 
fon frère TAbbé de St. Tves , le bon Prieur 
de la Montagne & la Dame de Kerkabon. Tous 
étaient également étonnés , mais leurs fituations 
& leurs fentimens étaient bien diiîerens. L'Abbé 
de St. Tves pleurait fes torts aux pieds de fa 
fœur qui lui pardonnait. Le Prieur & fa tendre 
fœur pleuraient auflî , mais de joye j le vilain 
Bailly & fon infuportable fils ne troublaient 
point cette fcène touchante. Ils étaient partis au 
ipremier bruit de Télargiflement de leur-ennemi , 
ils couraient enfevelir dans leur province leur 
fottile & leur crainte. 

Les quatre perfonnages agités de cent mou- 
vemens divers , attendaient que le' jeune homme 
revînt avec l'ami qu'il devait délivrer. L'Abbé 
de St/Tves n'ofait lever les yeux devant fa fœur : 
la bonne Kerkabon difait , je re verrai donc mon 
cher neveu. Vous le reverrez , dit la charmante 
St. Tves , mais ce n'cft plus le même homme s 
fon maintien , fon ton , fes idées , Ion efprit y 
tout eft changé 5 il elt devenu auiîî refpeélable 
qu'il était natf & étranger à tout. Il fera l'hon- 
neur & la coirfolation de votre famille : que ne 
puis., je être aujifi l'honneur de la mienne î 

Vous 
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Vous n^ètês point non plus la même ^ dit lé 
Prieur; que vous eft^ildonc arrivé qui ait fait 
en vous un fi grand chaiigement ? 

Au milieu de cette converfation ^ llngémi 
arrive > tenait par la main fon Janfénifte. La 
fcène alors devint plus neuve & plus intéreÇ» 
fante* Elle commença par les tendres embrafle* 
mens de Fonele & de la tante. L'Abbé de St* 
Tves fe mettait prefque aux genoux de Tlngé* 
nu , qui n'était plus l'Ingénu. Les deux amans 
fe parlaient par des regards qui ei^primaient tous 
les fentimens dont ils étaient pénétrés. On 
voyait éclater la fatisfaâion , la recohna^iTance 
fur le front de l'un j l'embarras^ était peint dans 
les yeux tendres & . un peu égarés de l'autre* 
On était étooné qu'elle mêlât de la douleur à 
tant de joye. 

Le vieux Gordon devint en peu de momens 
cher à toute la famille. Il avait été malheureux 
avec le jeune prifonnier ^ & c'était un grand 
titre* Il devait fa délivrance aux deux amans, 
cela feul le réconciliait avec l'amour , l'àpreté de 
fcs andemies opinions fortait de fon cœur > il 
était changé en honame , ainll que le Huron* 
Chacun raconta fes avantures. avant le fouper* 
Les deux Abbés ^ la tante écoutaient comme des 
enlans qui entendent des hiftoires de revenans, 
& comme des hommes qui s'intéreflaient tous 
à tant de défkftres. Hélas ! dit .Gordon y 'û y a 
peUt-ètre plus de cinq cent peripnnps vertueu- 
fes qui font à préfent dans les mêmes fers que 
Mlle, de St. Tves a brifes : leurs malheurs font 
i^ncoonus. On trouva 2&z de m^ns qui fripent 
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fur la foule des malheureux , & rarement une 
fecourable. Cette réflexion fi vraje augmentait 
fa fenfibilité & fa reconnaiilànce ; tout redou^ 
Wait le triomphe de la belle St. Tves , on ad* 
mirait la grandeur & la fermeté de fon ame« 
L'admiration était mêlée de ce refped qu'on fent 
malgré foi pour une perfonne qu'on croit avoir 
du crédit à la Cour. Mais TAbbé /le St. Tves 
difait quelquefois , Comment ma fœur a-t-elle 
pu faire pour obtenir fi -tôt ce crédit ? 

On allait fe mettre à table de très bonne 
heure. Voilà que la bonne amie de Verfaillet 
arrive fans rien favoir de tout ce qui s'était 
paâe ; elle était en carofle à fix chevaux , & 
on voit bien à qui apartenait l'équipage. Elle 
entre avec l'air impofànt d'une perfonne de 
Cour qui a de grandes a£&ires 9 falue très légé. 
rcment la compagnie , & tirant la belle St. Tves 
à récart , Pourquoi vous faire tant attendre ? 
fuîvez-moi 5 voilà vos diamans que vous aviejç 
oubliés* Elle ne put dire ces paroles fi bas que 
l'Ingénu ne les entendit ; il Wt les diamans } le 
' frère fut interdit 5 l'oncle & la tante n'éprou- 
vèrent qu'une furprife de bonnes gens qui n'a- 
vaient jamais vu ime telle magnificence. Le 
jeune homme qui s'était formé par un an de 
réflexions , en fit malgré lui , & parut troublé 
un moment. Son amante s'en aperçut j une pâ- 
leur mortelle fe répandit fur fon beau vifage, 
un friflbn la fàifit , elle fe foutenait à peine ; 
Ah ! Madame , dit- elle à la fatale amie « vous 
m'avez perdue ! vous me donnez la mort Ces 
paroie$ percèrent le cœur 41e Tlngénu ; mais il 

avait 
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avait déjà appris à fe poâeder i il ne les releva 
point , de peur d'inquiéter fa maitrefle devant 
foii frère , mais il pâlit comme elle. 

St. Tves éperdue de l'altération qu'elle aper- 
cevait fur le vifage de fon amant , entraîne cette 
femme hors de la chambre dans an petit paffiu 
ge , jette \es diamans à terre devant elle. Ah ! 
ce ne ibnt pas eux qui m'ont féduite , vous le 
&vez , mais celui qui les a donnés ne me re- 
verra jamais. L'amie les ramaflàit , & Sf. Tves 
ajoutait , qu'il les reprenne ou qu'il vous les 
donne » allez , ne me rendez plus honteufe de 
moi-même. L'ambaflàdrice enfin s'en retourna, 
ne pouvant comprendre ks remords dont elle 
était témoin. 

La belle St. Tves opreffée , éprouvant dans 
fon corps une révolution qui la fuilbquait , (ut 
obligée de fe mettre au lit j mais pour n'allar. 
mer>perlbnne elle ne parla point dé ce qu'elle 
foufl&ait ', ^ ne prétextant que fa laflitude , elle 
demanda la permiflion de prendre du repos ; 
mais ce fut après avoir rafluré la compagnie par 
des paroles- confolantes & âatteufes , & jette 
fur fon amant des regards qui portaient le feu 
dans fon ame. 

Le fouper qu'elle n'animait pas , fut triftc 
dans le commencement , mais de cette trifteâe 
intéreflante qui fournit des converfations atta- 
chantes & utiles , fi fupérieures à la frivole joye 
qu'on recherche , & qui n'eft d'ordinaire qu'un 
bruit importun. 

Gordon fit en peu de mots Thiftoire du Jan- 
ienifine & du Molinifme , des perfécutions dont 
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'un parti accablait l'autre , & de l'opiniâtreté de 
tous les deux. L'Ingénu en fit la critique , & 
plaignit les hommes qui non contens de tant 
de difcorde que leurs intérêts allument , fe font 
de nouveaux maux pour des intérêts chiméri- 
ques , & pour des abfurdités mintelligibles. 
Gordon racontait , l'autre jugeait ; les convives 
écoutaient avec émotion , & s'éclairaient d'une 
lumière nouvelle. On parla de la longueur de 
nos infortunes , & de la brièveté de la vie. On 
remarqua que chaqHC profefSon a un vice & 
un danger qui lui font attachés ; & que depuis 
le Prince julqu'au dernier des mendians , tout 
femble accufer la nature. Comment fe trouve- 
t-il tant d'hommes qui pour fi peu d'argent fe 
font les perfécuteurs , les fatellites , les bour- 
reaux des autres hommes ? Avec quelle indiffé- 
rence inhumaine xm homme en place figne la 
delhrudion d'une famille , & avec quelle joyc 
plus barbare des mercenaires l'exécutent ! 

J'ai vu dans ma jeunefle , dit le bon homme 
Gordon , un parent du Maréchal de Marillac , 
qui étant pourfuivi dans fa province pour la 
caufe de cet illultre malheureux , fe cachait dans 
Paris fous un nom fupofé. C'était un vieillard 
de foixante & douze anis. Sa femme qui l'accom- 
pagnait , était à peu près de fon âg6. Ils avaient 
eu un fils libertin qui à l'âge de quatorze ans 
s'était enfui de la maifoa paternelle i devenu 
foldat , puis déferteur , il avait pafle par tous 
les degrés de la débauche & de la milçre : enfin 
ayant pris un nom de terre , il était dans les 
gardes du Cardinal de Richetieu , ( car ce pr&. 
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tre , ainfî que le Mazarin , avait des gardes ) ; 
il avait obtenu un bâton d'exempt dans cette 
compagnie de fatellites. Cet avanturier fut chargé 
d'arrêter le vieillard & ion époufe, & s'en ac- 
quitta avec toute la dureté d'un homme qui 
voulait plaire à fou maître* Comme il les con;. 
duifait , il entendit ces deux viélimes déplorer 
la longue fuite des malheurs qu'elles avaient 
éprouvés depuis leur berceau. Le père & la mère 
comptaient parmi leurs plus grandes infortunes 
les égaremens & la perte de leur fils. U les re- 
connut 9 il ne les conduifit pas moins en prû 
fon , en les aflurant que fon Eminence devait 
être fervie de préférence à tout. Son Eminence 
récompenfa fon zèle. 

J'ai vu un efpion du père de la Chaife trahir 
fon propre frère , dans^J'elpérance d'un petit 
bénéfice qu'il n'eut point i & je l'ai vu mou* 
rir , non de remords , mais de douleur d'avoir 
été trompé par le Jéfuite. 

L'emploi de confelfeur que j'ai longtems exercé 
m'a fait comiaîtrç l'intérieur des familles y je 
n'en ai guères vu qui riè fuffent plongées danç 
l'amertume , tandis qu'au dehors couvertes di^ 
mafque du bonheur elles paraiflaient nager dan^ 
la joye ; & j'ai toujours remarqué que les grands 
chagrins étaient le fruit de notre cupidité e& 
frénée. [ ■ 

Pour moi, dit l'Ingénu, je penfe qu'une ame 
noble» r^connaiflànte & fenfîble, peut vivre heu. 
reufe 5 & je compte bien jouir d'une félicité 
fans mélange avec la belle ^ genéreufe St Tves. 
Car jç me flatte, ajouta- 1- il, en s'adreilânt à 
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fon frère avec le fourire de ramitié , que vous 
né me refuferez pas comme l'année paflee , & 
que je m'y prendrai d'une manière plus décente. 
L'Abbé fe confondit en excufes du pafle & en 
proteftations d'un attachement éternel. 

L'oncle Kerkabon dit que ce ferait le plus 
beau jour de fa vie. La bonne tante en s'exta- 
fiant & en pleurant de joye , s'écriait , Je vous 
l'avais bien dit que vous ne feriez jamais fous- 
diacre 5 ce facrement - ci vaut bien mieux que 
l'autre -, plût à Dieu que j'en eufle été honorée ! 
mais je vous fcrvirai de mère. Alors ce fut à 
^ui renchérirait fur les louanges de la tendre 
St. Tvcs. 

Son amant avait le cœur trop plein de ce 
qu'elle avait feit pour lui , il l'aimait trop pour 
que l'avanture des diamans eût fait fur fon cœur 
une impreflîon dominante. Mais ces mots qu'il 
avait trop entendus , vous me dormez la mort^ 
l'eiFrayaient encor en fectet & corrompaient 
toute fa joye , tandis que les éloges de fa belle 
maîtrefle augmentaient encor fon amour. Eftfin 
on n'était plus occupé que d'elle ; on ne parlait 
que du bonheur que ces deux amans méritaient 5 
on s'arrangeait pour vivre tous ejifemble dans 
Paris , on faifait des projets de fortune & d'à- 
grandiflement , on iè livrait à toutes ces efpé- ' 
rances que la moindre lueur de félicité fait nd- 
tre fî aifément. Mais l'Ingénu dans le fon,d de 
fon cœur éprouvait un fentiment fecret qui re- 
pouflait cette illufîon. Il relifait ces promefles 
fignées 5"/. Pouange , & les brevets (ignés low- 
vois s on lui dépeignit ces deux hommeç tels 
^ qu'ils 
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qu'ils étaient , ou qu'on les croyait être. Cha- 
cun parla des minillres & du miniftère avec 
cette liberté de table regardée en France comme 
la plus précieufe liberté qu'on puifle goûter fur 
la terre. 

Si j'étais Roi de France , dit l'Ingénu , voici 
le miniftre de la guerre que je choifirais ; je vou- 
drais un homme de la plus haute naiiTance, 
par la raifon qu'il donne des ordres à la no- 
blefle. J'exigerais qu'il eût été lui-même officier, 
qu'il eût.pafle par tous^les grades, qu'il fût au 
moins Lieutenant Général des armées , & digne 
d'être Maréchal de France. Car n'eft-il pas né- 
ceflaire qu'il ait fervi lui-même pour mieux 
connaître les détails du fervice ? & les officiers 
n'obéiront - ils pas avec cent fois plus d'allé- 
greffe à un homme de guerre qui aura comme 
eux fignalé fon courage , qu'à un homme de ca- 
binet qui ne peut que deviner tout au plus les 
opérations d'une campagne , quelque efprit qu'il 
puiâe avoir ? Je ne ferais pas fâché que mon 
miniftre fût généreux , quoique mon garde du 
tréfor royal en fïit; quelquefois un peu en\bar- 
rafle. J'aimerais qu'il eût un travail facile , & 
que même il fe diftinguât par cette gayeté d'et 
prit , partage d'un homme fupérieur aux affai- 
res , qui plait tant à la nation , & qui rend tous 
les devoirs moins pénibles. Il défirait qu'un mi- 
niftre eût ce caraâère , parce qu'il avait tou- 
jours remarqué que cette belle humeur eft in- 
compatible avec la cruauté. 

Mons de Louveis n'aurait peut-être pas été fàr 
tîsfàit des fouhaits de l'Ingénu i il avait une au^ 
tre^ forte de mérite. Mais 
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Mais pendant qu'on était à table , là maladie 
de cette fille malheureufe prenait un caradkère 
funefte j fon fang s'étnit allumé , une fièvre dé- 
vorante s'était déclarée y elle fouififait & ne fe 
plaignait point , attentive, à ne pas troubler la 
joye des convives. 

Son frère fâchant qu'elle ne dormait pas , 
alla au chevet de fon lit j il fut furpris de l'état 
où elle était. Tout le monde accourut ; l'amantr 
fe préfeiitait à la iuite du frère. Il était fans 
doute le plus allarmé & le plus attendri de tousj 
mais il avait appris à jonidre la difcrétion à tous 
les dons heureux que la nature lui avait pro- 
digués , & le fentiment prompt des bienféanccs 
commençait à dominer dans lui. 

On fit venir aulîî-tôt un médecin du voifi* 
nage. C'était un de ceux qui vifitent leurs ma- 
lades en courant , qui confondent la maladie 
qu'ils viennent de voir avec celles qu'ils voyent, 
qui mettent une pratique aveugle dans .une 
fcience à laquelle toute la maturité d'un difcer- 
nement fain & réfléchi ne peut ôter fon incer- 
titude & fes dangers. Il redoubla le mal par fe 
précipitation à prefcrire un remède alors à la 
mode. De la mode jufques dans la médecine ! 
Cette manie était trop commune dans Paris. 

La trifte St. Tves contribuait cncor plus que 
Ion médecin à rendre fa maladie dangereufe. 
Son ame tuait fon corps. La foule des penféeg 
qui l'agitaient portait dans fes veines un poifon 
plus dangertux que celui de la fièvre la plus 
bmlante. 

.- 1 - ' iiHJU 
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CHAPITRE VINGTIEME. 

La belle St. Tves meurt , ^ ce qui en arrive. 

ON appella mi autre médeeîn j celui-ci au 
lieu d'aider la nature & de la laiflèr agir 
dans une jeune perfonne dans qui tous les or- 
ganes rappellaient la vie ,. ne fut occupé que de 
contrecarrer fon confrère. La maladie devint 
mortelle en deux jours. Le cerveau qu'on croit 
lefiége de l'entendement , fut attaqué auflî vio- 
lemment que le cœur , qui eft , dit-on , le fiége 
des paflîons. 

Quelle méchaniquè incompréhenfible a fou- 
rnis les organes au fentiment & à la penfée ? 
comment une feule idée douloureufe dérange- 
t-elle le cours du fang , & comment le fang à 
fon tour porte -t -il fes irrégularités dans l'en- 
tendement humain ? quel eft ce fluide inconnu 
& dont l'exiftence eft certaine, qui plus prompt, 
plu^ adtif que la lumière vole en moins d'un cîiu 
d'œil dans tous les canaux de la vie, produit les 
fenfations ; la mémoire , la triftelle ou la joye, 
la raifon ou le vertige , rappelle avec horreur ce 
qu'on voudrait oublier , & fait d'un animal pen- 
fant ou un objet d'admiration ou un fujet de 
pitié & de larmes ? 

' C'était là ce que difait le bon Gordon ,• & 
cette réflexion (î naturelle que rarement font 
Iw hommes , ne dérobait rien à fon attendrit 
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(ement ; car il n'était pas de ces 'malheureux: 
philorophes qui s'eifbrcent d'être infenfibles. Il 
était touché du fort de cette jeune fille , comme 
un père qui voit mourir lentement fon èn&nt 
chéri. L'Abbé de St Yves était deferpéré , le 
Prieur & fa fœur répandaient des ruiffeaux de 
larmes. Mais qui pourrait peindre l'état de fon 
amant i nulle langue n'a des expreflîons qui ré* 
pondent à ce comble des douleurs s les langues 
font trop imparfaites. 

La tante prefqiie fans vie tenait la tète de 
la mourante dans fes faibles bras , fon frère ét^t 
a genoux au pied du lit. Son amant preiiàit & 
main qu'il baignait de pleurs , & éclatait en 
lànglots > il la nommait fa bienfaidrice , fon et 
pérance > fa vie , la moitié de lui • même , fa 
maitreife , fon époufe. A ce mot d'époufe elle 
foupira , le regarda avec une tendrelfe inexpri- 
mable , & foudain jetta un cri d'horreur 5 puis 
dans un de ces intervalles où l'accablement & 
Topreilîon des fens & les foufFrances fufpendues 
lairiènt à l'ame fa liberté & fa force , elle s'é- 
cria , Moi votre époufe ! Ah ! cher amant , ce 
nom , ce bonheur , ce\rix n'étaient plus feits 
pour moi i je meurs, , & je le mérite. O Dieu 
de mon cœur ! 6 vous que j'ai facrifié à des 
démons infernaux , c'en ett fait , je fuis punie» 
vivez heureux. Ces paroles tendres & terribles 
ne pouvaient être comprifes j mais elles portaient 
dans tous les cœurs l'eifiroi & l'attendriffement; 
elle eut le courage de s'expliquer. Chaque mot 
fit frémir d'étonnement , de douleur & de pitié 
tous les aififtaas. Tous fe réUniâàient à détefter 
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l'homme puiffant qui n'av^t réparé une horri- 
]ble injuftice que par un crime , & qui avait 
forcé la plus refpedtable innocence à être & 
complice. 

(^ji ? vous coupable ! lui dit fon amant , 
non 9 vous ne Tètes pas ; le crime ne peut être 
que dans le cœur , h votre efl à la vertu & i 
moi. 

n confirmait ce fentiment par des parolcf 
qui femblaient ramener à la vie la belle St. Tves» 
Elle fe fentit confolée , & s'étonnait d'être ai- 
mée encore. Le vieux Gordon l'aurait condam* 
née dans le tems qu'il n'était que Janienifte^ 
mais étant devenu fage il l'ellimait & il pleurait. 

Au milieu de tant de larmes & de craintes» 
pendant que le danger de cette allé fi chère rekn^ 
pliâàit tous les cœurs, que tout était confterné, 
on annonce un courier de la Cour. Un courier ! 
& de qui 'i & pourquoi ? c'était de la part du 
confeâèur du Roi pour le Prieur de la Montagne; 
ce n'était pas le père de la Chaifc qui écrivait t 
c'était le frère Vadhled Ton valet de chambre, 
homme très important dans ce tem^là , lui qui 
mandait aux Archevêques les volontés du révé^ 
rend père , lui qui donnait audiance ,' lui qui 
promettait des bénéfices , lui qui feifait queU 
quefois expédier des lettres de cachet. Il écrivait 
à l'Abbé de la Montagne ,, que fa révérence était 
a, mformée des avantures de fon neveu , que la 
^ prifon n'était qu'une méprife, que ces petites 
jy difgraces arrivaient fréquemment , qu'il ne 
5, fallait pas y faire attention , & qu'enfin il 
g( convenait qiie lui Pûeur vint Ivi préfent^ 
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55 Ton neveu le lendemain , qu'il devait amener 
3, avec lui le bon homme Gordon , que lui frèro 
53 Vadhled les introduirait chez fa révérence & 
53 chez Mons de Louvois , lequel leur dirait un 
3, mot dans fon anti-chambre. 

Il ajoutait que Thiftoite de l'Ingénu & fort 
combat contre les Anglais avaient été contés att 
Roi , que fûrement le Roi daignerait le remar* 
quer quand il pafTerait dans la galerie , & peut- 
être même lui ferait un fîgne de tête. La lettre 
finiifait par Tefpérance dont on le flattait que 
toutes les Dames de la Cour s'empreflèraient de 
feire venir fon neveu à leurs toilettes , que pïu- 
fieurs d'entre elles lui diraient , bonjour y Mofu 
fieur r Ingénu ,• & qu'aflbrément il ferait queftioit 
de lui au fouper du Roi. La lettre était fignée. 
Votre affedtionné , Vadbled frère Jéfuite. 

Le Prieur ayant lu la lettre tout haut , fort 
neveu furieux^^ & commandant un moment à 
fa colère , ne dit rien au porteur : mais fe tour- 
nant vers le compagnon de fes infortunes ,* il 
lui demanda ce qu'il penfait de ce ftile. Gardon 
lui répondit , C'eft donc ainfî qu'on traite les 
hommes comme des finges ! On les bat & on 
les fait danfer. Llngénu reprenant fon caradère 

3ui revient toujours dans les grands mouvemens 
e l'ame , déchira la lettre par morceaux & leîs 
^ jettà au nez du Courier : voilà ma réponfe. Son 
oncle épouvanté crut voir le tonnerre & vingt 
lettres de cachet tomber fur lui. Il alla vite 
écrire & ^excufer comme il put ce qull prenait 
•poitt: l'emportement d'un jeune homme , & qui 
était lâiiâUie d'une grande ame. 

Mai» 
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Mais des foins plus douloureux" s'emparaient 
de tous les cœurs. La belle & infortunée S/. 
^ves Tentait déjà fa fin aprocher ; elle était dans 
le calme , miais dans ce calme ai&eux de la na- 
ture affaiflee qui n^a plus la force de combattre. 
O mon cher amant , dit - elle d'une voix tom- 
bante , la mort me punit de ma fàiblefle , mai* ' 
j'expire avec la cbnfolation de vous favoir libre. 
Je vous ai adoré en vous trahiflànt , & je vous 
adore en vous difant un éternel adieu. 

Elle ne fe parait pas d'une vaine fermeté; 
elle ne concevait pas cette miférable gloire de 
faire dire à quelques voilîns , elle eft morte avec 
courage. Qui peut perdre à vingt ans fon amant, 
fa vie , & ce qu'on appelle l'honneur , Gmà re- 
grets & fans déchiremens ? Elle fentait toute 
l'horreur de fon état & le faifait fentir par ces 
mots & par ces regards mourans qui parlent 
avec tant d'empire. Enfin , elle pleurait comme 
les autres dans les momens où elle eut la force 
de pleurer. 

Que d'autres cherchent à louer les morts 
Ëiftueufes de ceux qui entrent dans la deftrudioii 
avec infenfibilité. C'eft le fort de tous les ani- 
maux. Nous ne mourons comme eux que quand 
l'âge ou la maladie nous rend femblables à eux 
par la ftupidité de nos organes: Quiconque 
feit une grande perte a de grands regrets j s'ii 
les étouffe , c'eft qu''îl porte la vanité jufques 
dans les bras de la mort. 
* Lorfque le moment fatal fut arrivé , tous les 
alEftans jfettèrent des larmes & des cris. L'In- 
génu perdit l'ufage de £bs fens. Les amés.fortes 

ont 
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* ont des fentimens bien plus violens que les au« 
très <juand elles font tendres. Le bon Gardon 
le comiaiflait aflez pour craindre qu'étant re- 
venu à lui il ne fe donnât la mort. On écarta 
toutes les armes î le malheureux jeune homme 
s'en aperçut > il dit à fes parens & à Gordon 
-fens pleurer, fans gémir, fans s'émouvoir ,-Pen* 
fez- vous donc qu'il y ait quelqu'un fur la terre 
qui ait le droit & le pouvoir de m'empèchet 
de finir ma vie ? Gordon fe garda bien de lui 
étaler ces li^x communs faftidieux , par lefquds 
on eflàye de prouver qu'il n'eft pas permis 
d'ufer de fa liberté pour cefler d'être quand on 
cft horriblement mal , qu'il ne Éiut pas fortir 
de fa maifon quand on ne peut plus y demeu* 
rer , que l'homme eft fur la terre comme un 
foldat à fon pofte : comme s'il importait à PEtre 
des êtres que l'ailemblage de quelques parties 
de matière fût dans un lieu ou dans un autre; 
raifons impuiâàntes qu'un defefpoir ferme & 
réfléchi dédaigne d'écouter , & auxquelles Caton 
ne répondit que par ua coup de poignard. 

Le morne & terrible filence de l'Ingénu , fes 
yeux fombres , fes lèvres tremblantes , les frc- 
miifemens de fon corps portaient dans l'ame 
de tous ceux qui le regardaient ce mélange de 
compaflîon & d'effiroi qui enchaîne toutes les 
puiuances de l'ame , qui exclut tout difcours, 
& qui ne fe manifefte que par des mots entre« 
coupés. L'hôteâe & fa &mille étaient accourues, 
on tremblait de fon defefpoir , on le gardait à 
vue , on obfervait tous fes mouvemcns. Déjà 
le corps glacé de la belle Sf. Tves avait été porté 

dans 
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flaiis une faUebaflè k)în des yeux de fon amant, 
qui femblait la chercher encore , quoiqu'il ne 
fiit plus en état de rien voir. 

Au milieu de ce fpeélacle de la mort , tandis 
que le corps eft expofé à la porte de la maifon, 
que deux prêtres à côté d'un bénitier récitent 
des prières d'un air diftrait, que des paflàns 
jettent quelques goûtes d'eau bénite fur la bièrç 
par oifiveté , que d'autres pourfuivent leiu: che- 
min avçc indifférence , que les parens pleurent 
& que les amans croyent ne pas furviyre à leur 
perte , le St. Fouange arrive avec Pamié di? 
Verfailles. 

Son goût paiflager n'ayant été fatisfait qifun© 
fois était devenu de l'amour. Le refus de fes 
bienfeiits l'avait piqué. Le père de la Çhaife n*ai|- 
rait jamais penfé à venir dans cette maifon j 
mais St. Fouange ayant tous les jours devant 
les yeux l'image de la belle St. Tves , brûlant 
d'affouvir une paflîon qui par une feule jouïC 
feiice avait enfoncé dans fon cœur l'aiguillon 
des défirs , ne balança pas à venir lui- mèmje 
chercher celle qu'il n'aurait pas pept-ètre voulu 
revoir trois fois fi elle était venue d*elle.mèmo. 

H defcend de carofle 5 le premier objet qui 
fe préfente à lui eft une bière 5 il détourne les 
yeux avec ce fîmple dégoût d'un homme nourri 
dans les plaifirs , qui penfe qu'on doit lui épaiT. 
gner tout fpedacle qui pourrait le ramener à 
la contemplation de la mifère humaine. Il veut 
monter. La femme de Verfailles demande par 
curiofité qui on va enterrer 5 on prononce le 
nom de Mlle, de St. Tves. A ce nom elle pâlit 
Noîiv. Mél. VI. Part. • G & 
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& poufla iiri cri affreux ; Sf. Pouarige fe retour- 
ne ; la furprife & la douleur rempliflent fon ame. 
Le bon Gordon était là les yeux remplis de 
kprmes. Il interrompt fes triftes prières pour 
apprendre à l'homme de cour toute cette ,.hor- 
cible cataftrophe. Il lui parle avec cet empire 
que donnent la douleur & la vertu. St. Pouange 
n'édit point né méchant s le torrent des affaires 
& des amufemens avait emporté fon ame qui 
ne fe connaiflàit pas encor. Il ne couchait point 
à la vieillefle qui endurcit d'ordinaire le cœur 
des lïiiniftres » il écoutait^ Gordon les yeux baif. 
fés , & il en eâuyait quelques pleurs qu'il était 
étooné de répandre } il connut le repientir. 

Je veux voir abfolument , dit-il , cet homme 
cxtraordhiaire dont vous m'avez parlé ; il m'at- 
tendrit prefque autant que cette innocente vic- 
^me dont j'ai caufé la mort. Gordon le fuit jud 
qu'à la chambre où le Prieur , la Kerkabon , 
PAbbé de St. Tves & quelques voifîns rappeU 
laieiâit à la vie le jeune homme retombé en dé- 
&illance. 

J'ai feit votre malheur , lui dit le fous -mi- 
iiiJtoe^ j'employerai ma vie à le réparer. La pre- 
mière iàée qui vint à l'Ingénu fut de le tuer 
& de i& tuer lui-même après. Rien n'était plus 
à & place ) mais il était fans armes & veillé de 
près. St. Pouange ne & rebuta point des refus 
acoomoagnés du reproche , du mq)ris & die 
rborrcur qu'il av^t mérités , & qu'on lui pra- 
d%ua. Le tems adoucit tout. Mons de Louvois 
vàit enfin à bout de faire un excellent officier 
4e ringénu , qui a paru fous un autre nom à 
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Paris & dans les armées , avec Taprobation de 
tous les honnêtes gens , & qui a été à la fois 
un guerrier & un philofbphe intrépide. 

Il ne parlait jamais de cette àvanture {ans 
gémir s & cependant fa confolation était d'en 
parler. Il chérit 1^ mémoire de la tendre StpTve$ 
jufqu'au dernier moment de {à vie, L'Abbé da 
St. Tyes & le Prieur eurent chacun un bon bé- 
néÊce i la bonne Kerkabon aima mieux voir £bn 
neveu dans les honneurs militaire^ que dans le 
fpus-d^acoaat. La dévote de Ver&illes gardla les 
bcmdes de dkmans , & reçut encor un beau 
préfent^ Le père Tout à tous efit des boètes de 
chocotet , de caffé , de fuore candi y de citrpns 
•coufits y avec les méditations du révérend pière 
Croifet & la Fkur des Saints reliés en maroquin. 
Le bon &ffâm vécut avec Plngéni^i jurqu'à & 
mort dans la plus intime aoiitie ; il eut uri bé- 
néâoe auffi , & oublia pour jamais la graçe tSL 
i;ace » & 1q conc<Hirs concomitant. Il prit pouir 
& devife malheur eft bon à quelque chofi. Com- 
bien d'honnêtes gens dans le mo4dç otit pu 
dire , malheur n'eft bon à rien l 
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QUARANTE ECUS. 

UN vieillard qui Toujours plaint le prifent 
& vante le pajfé , me difeit , Mon ami , 
là France n'eft pas auffi riche qu'elle Ta été foUs 
Hem'i IV. Pourquoi ?.c'eft que les terres ne font 
cas (î tien cultivées î c'eft que les hommes man- 
quent à la terre , & que le journalier ayant en- 
jdiéri fon travail , plufieurs colons laiâent leurs 
Jiéritages en friche. 

-1 E^où vient cette difette de manœuvres ? . . . . 
De ce que quiconque s'eft fenti un peu d'in- 
4uftéie , a embrafle les métiers de brodeur, de 
xifelcur , d'horloger, d'ouvrier en foye , de Pro- 
cureur ou de Théologien. C'çft que la révoca- 
tion de l'Edit de Nantes tu, laiiTç un très grand 
vuide dans le Royaume 5 que les religieufes & 
les mendians fe font multipliés , & qu'enfin cha^ 
cun a fui autant qu'il a pu le travail pénible de 
la culture , pour laquelle Dieu nous a fait naî- 
tre , & que nous avpns rendu ignominieufè , 
tant nous fommes fenfé$. 

Une autre caufe de notre pauvreté eft dans 
nos befoins nouveaux. Il feut payer à nos voi- 
fms quatre millions d'un article , & cinq ou fix 

d'un 
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d'un autre , pour m^tre .dans notre nez une. 
poudre puante , yenuiec de rAawaqpe : le ca^,t 
le thé , le chocolat 5 la cochéniHe, TindîgO'^ lès^ 
épiceries , nous coûtent plus,deiaixantéinUli(uis 
par an. Tout cela était inconnu du tems; dc^ 
Henri IV, , w^ épicerie?) pré» y dont là coiafojnv 
mation ét^it bien moine: ^grande. Nous bruloOTr 
cent fois plus de bougie , j& nous tiroïi^'plkSi 
de laniçHtié de notre cire > de l'étranger , ipvc»; 
que nqus négligeons |e^ ru^es. Noiis V^^QfûJ: 
cent fois pliis <Je diati)9(is>a|i^oirei)ieSiàu.cûU:^r 
aux mains, de nos citoyennes ^e Paris &'de,nQ^' 
grandes villes qu'il n'y en avait chez toutes les 
dames de la Cour de Henri IV. en cowptmt 
h Reine. Il a fallu payer .prefque toutes oeé m* 
perfluités argent comptant. • — 

Obfervez furtout , que nous payons phià 3c^ 
quinze millions de rentes fur l'hôtel de ville* 
aux étrangers j & que Henri ÏV. à fon avé^ye? 
ment en ayant trouvé pour deux millions en 
tout fur cet hôtel imaginaire , en remboUf fa fa* 
gement une partie pour délivrer l'Etat de ce 
ferdeau. 

Confîdércz que nos guerres civiles avaient fait 
verfèr en France les tréfors du Mexique , lorfique 
Don Pbelippo el difcreto voulait acheter la Fran- 
ce, & que depuis ce tcms-là les guerres étran- 
gères nous ont débarrafles de la moitié de notre 
argent. 

Voilà en partie les caufes de notre pauvreté. 
Nous la cachons fous des lanibris vernis & par 
Tartifice des marchandes de modes : nous fom- 
mes pauvres avec goût. Il y a des financiers , 

G 3 des 
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des entteptentvitt ^ des négocians trè^ tichetil 
leurs enfaîis » lav? gèiâbres font trèstidtôs i m 
général la nation ne i'eft pas» 

Le raîfonnement de ce vieillard $ bdh oh ft^tu 
Viais ^ fit fur moi une impr^on {Profonde ; oàt 
k Curé de nia paroiéKi ($al a toûjoWs eu de T^ 
imidé pour mot , m*a. ^meïgné un peu de géo- 
métrie & d^iftoite , & je commence à réi9écMr$ 
ce <|ui eft très tBï& dahs rAa prdviiacè. Je Àe 
&b s'il aviit rdfon en tout ! Mak étant fe^t 
pauvre Je n'eus pk^ ^^aiid peiïiè à drèire ^ué 
j^vafe beaucoup de compagilons (*). 

'(*) Mitdamë tf^ Xfôi)i^^/xb/i qui eh tout gehre fi^t 
une tticirtie fort eMemàie, excepté dans telat {br te^el 
elle tonfultaît le trigaut. & proceffif Abbé GtMin feo 
^q^fe$eur ; Madame dtMaintcnon ^ dis ^ je , dans «ne 
de (es lettres hit le compte du ménage de fou ifrére 
âc dé (a femme tn t6%o» Lé liiarî & la fêmm^ avaient 
à payei* le loyer d'une ihaîfon agréable ; leurs doùiefti- 
ques étaient au ddflibre de dix. Ils avaient ctàbtrè iMt- 
Vàiuc & deux coobers , un bon diner tous }es jonrs* 
Madame it MéMunon éyal^ le tout à neuf mille francs 
par an , & met trois knîlle livres pour le jeu , les ipec- 
tacles, les fantaiâes, & les magnificences de Moniieur 
& de Madaime. 

Il fiiùditiit k priOstit è^vii'on quaràilte mille livrés 
pour tnenet une teHe vie dans Paris. Il ii*tn eft 611a 
mie fix mille du teiits de Btnri IK Cet eitem|>)e pt^uve 
amez que le vieux bon hodime ne radote pas abfo«» 
hiineht. 

Défafire 
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Défafire de l^ homme aux quarante éiuSé 

JE fuis Irien aHc d'aprendre à f l/i^/vfri , qqë 
j'^ une terre q^i me vaudrait net quarante 
ccus de rente ^ n'était la taxé à laquelle èlïë^^ 
impofee. - 

Il partit pluficurs édits de quelques perToimeè 
qui fe trouvant de loifir gouvernent TEtat m 
coin de leur feu. Le préambule de ces édits était 
que la puiffimce législatrice ^ eocimtrice efi née 
de droit divin co - propriétaire de ma terre ; & 
^ue je lui dois au mt»ins la moitié de ce que 
je mange. L'énormité de Teftomaç de la puif- 
iànce legiflatrice & exécutrice me fit faire du 
grand figne de croix. Que ferait- ce fi cette 
puiflànce qui préfide à F ordre ejfentiel des focit^és 
avait ma terre en entier ? Tun eft encor plus 
divin que Tautre. 

Monficur le ComroUeur Générai fait que je 
ne payais en tout que douze Hvres 5 que c'étift 
\m iardeau très pelant pour mpi , & que j*y au- 
rais fuccombé fi Dieu ne in'avait donne le. génip 
de feire des paniet:s d'ozier qui m'aidaient à 
fuporter ma mifère. Comment donc pourat - je 
tout d'un coup donner au Roi vingt écus ? 

Les nouveaux Miniftres difaient ençor dani 
leur préambule , qu'on ne doit taxer que les 
terres , parce que tout vient de la terre jufqu'à 
la pluye ; & que par conféquent il rCy a quç les 
fruits de la terre qui doivent l'impôt. 

Un de leurs huiffiers Arint chez moi dans la 
• ' G 4 der- 
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Beirjiière guerre : il me demanda pour ma quotê^ 
éart trois feptiers de bled , & un fac de fèves ^ 
U tout Valant vingt écus , pour . foutenîr Ji 
guerre qu'on feifait , & dont je n'ai jamais fçu 
k raifdn , ayant feulement^ entendn dire que 
dans cette guerre il n'y avait rien à gagner à^ 
tout pbur mon pays & beaucoup à, perdre. 
Comme je n'avais alors ni bled , ni fèves , ni 
argent , la puiflance légiflatrice & exécutrice 
ine fit traîner en prifon 3 & on fit la guerre 
comme oïl put- 

En fortant de mon cachot , n^ayant que la 

Seau fur les os , je rencontrai un homme joù- 
u^& vermeil dans un carôffe à (îx chevaux; 
il avait fix laqtiais^ & donnait à chacun d'eux 
pour gages le double de mon revenu. Son maî- 
tre d^hôterauffi vermeil que lui 5 avait deux 
mille francs d^apointemens , & lui en volait pair 
aii vihgt mille. Sa maitreffe lui coûtait qua- 
rante mille écus en fix mois : je Pavais connu 
autrefois dans le tems qu'il était moins riche 
que Inoi : 11 m'avoua poiir me confoler qu'il 
jouïflait 4e quatre cent mille livres .d^^ rente ;^ 
vous en payez donc deux cent mille à l'Etat , 
lui dis -je, pour foutenir la guerre avahtageufe 
que nous avons ; car moi qui n'ai juIie que 
mes èent vingt livres il faut- que j'en paye la 
moitié. 

Moi ! dit -il , que je contribue aux befoins 
de l'Etat ! V'ous voulez rire , mon ami : j'ai hé- 
rité d'un oncle qui avait gagné huit millions 
a Cadix & à Surate j je n'ai pas un pouce de 
terre j tout mon bien eft en contrads , en billets 
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ibr la place 5 je ne dois rien à TEtat ; c'eft à 
vous de donner h moitié de votte fubfiftance^ 
vous qui êtes un Sdigneur terrien. Nç.,voyez- 
vous pas que fi leMiiuftre des finances exigent 
de moi qjjelques fecbjirs pour la.p^ie, il fe- 
rait un imbécile qui. ne faurait pas calculer; car 
tout vient de la terjre : l'argent & les biljets ne 
font que des gages d^échange : au lieu de met- 
tre lur une. carte au pharaon cent fcpjtiers de 
bled , cent bœufs , mille moutons , & deux cent 
facs d'avoine , je joue des rouleaux d'or qui re- 
préfèntèiit ces denrées dégoûtantes. Si après 
avoir nais r impôt unique fur ces denrées , on ve- 
îiait léncor me demander de l'argent , ne voyef- 
Vous pas que ce ferait tm double emploi ? que 
ce ferait demander deux fois la même chofc ? 
Mon oncle vendit à Cadix pdur deux millions 
de votïe bled ^ i& pour deux millions d'étofFe$ 
fabriquées avec votre lainfe : il gagna' plUs de 
cent pour cent dans ces deux affaires. Vous 
concevez bien que ce profit fut fait fur des terres 
déjà taxées : ce que mon oncle achetait dix fous 
dé vous 5 il le revendait plus de cinquante francs 
au Mexique j & tous fraix faits ;, il eft^ revenu 
avec huit milliorts. 

Vous fentez bien qu'il ferait d'une horrible 
injuftice de lui redemander quelques oboles fur 
les dix fous' qu'il vous donna. Si vingt neveux 
comme moi , dont les oncles auraient gagné 
dans le bon tems chacun huit millions au Me- 
xique , à Buenos Aireis * à Lima , à Surate , ou 
à Pondicheri , prêtaient feulement à l'Etat 
chacutt deux cent mille francs dans les befoinîi 

iirgens 
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urgens de la patrie , cela produirait quatre mifl 
lions : quelle horreur ! Payez , mon ami , ^ous 
qui jouiflèz en paix d'un revenu dair & net 
de quarante écus ; fervez bien la patrie , & ve- 
nez quelquefois dinet avec ma livrée. 

Ce difcours plauiible me fit beaucoup réàé- 
chir , & ne me confola gtièt^s. 



Entretien avec un Géomètre. 

\ 

IL arrive quelquefois qu^on ne peut rien ré* 
pondre & qu'on eft pas pérfuadé. On eft 
attiré fans pouvoir être convaincu^. On fent 
dans le fond de fon ame un fcrupule , une ré- 

Sugnance qui nous empêche de croire ce qn^oH 
ious a prouvé. Un géomètre vous démontra 
qu'entre un cercle & une tangente, vous pou* 
vez &ire paflèr une infinité de lignes courbes^ 
& que vous n'en pouvez feire paflfer une drqité* 
Vos yeux, votre raifon vous di&nt le copjtraire. 
Le géomètre vous répond gravemwt que c'efl: 
là un infini du fécond ordre. Vous vous ta^îK, 
& vous vous en retournez tout fbipéfait» fens 
avoir aucune idée nette > fans rien compre^odcc» 
& fans rien répliquer. 

Vous confultez un géomètre de meilleure foi 
qui vous explique le myftère. Nous fupofons , 
dit- il , ce qui ne peut être dans la nature, des 
lignes qui ont de la longueur làns largeur j il 
eft impoffible phyfiquement parlant qu'ufie li* 

gne 
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gttè Êeeile fen pénètre iliiB âfâtfè. î^ulle courbe 4 
jtii traite droite réelle ne peut paâfer entre deuit 
lignes rédte$ xjtri fe tmachcftt i de ne font îà que 
des jeux de rcntendement , des chimères idéa- 
les 5 & la vétitàMte ^ébnrétrie eft Tatt de me- 
fiirer les chofes exiftantes. 

Je fus très contint de Paveu de çjd fage ma* 
thématicien , & je me mis à riî:é âans mon màU 
heur d^aprendre qu'il y avait de la charlatane- 
rie jufques dans la fcienee qu^on appelle la haute 
fdence. ' 

Mon géomètre était un citoyen philofophe 
qui avait daigné ^el^éfois i^auT^ avec moi 
dans ma diaumièr^. je luitiis , Mot^èuc^ vous 
avez tâché d'^cl^rer le$ badants 4e Paris fur le 
plus ^^id intérêt Aùs hommes via é^^t de la 
vie humaine, l^ Minïftère a conftu par vod« 
fèul ce ^u'il doit donner aux î^ntiers viagers 
félon leurs diflféi^elis âges. Vous. ^y§z^ proçK^ic 
de donner aux maiibns de la ville Teau qui leur 
manque , & éd nous ^Biuver enfin de Toprobre 
& du ridicule d'entendre toujours crier à Teau, 
& de voir deà fehifnes ■enferfnées dans tm cfer- 
ceau iMùtÉg pomt deux feaUX é'dâix pefant 
«ttfèmble iteiité Wn^es à un quattféme étûge ati- 
pî^s d'un privé. Faites-moi , je vous prie , l'a- 
mitié de me dire combien il y a d'animaux à 
é^ux tnains & à deiii: pieds en France. 

Le Géomètre. 

On prétend qpi'i) y en à env^ton vingt mil* 
lions , & je veux bien adopter ce calcul très 

pro- 
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probable (*) , en attendant qu'on le vérifie i 
ce qui ferait très aifé , & qu'on n'a pas encor 
fait , parce qu'un ne s'avife jamais de tmt. 

VHomme aux quarante écus. 

Combien croyez -vous que le territoire dé 
France cohtienile d'arpens ? 

Le Géomètre. 

Cent trente millions , dont prefque la moitié 
eft en chemins , en villes , villages , landes , 
bruyères , marais > fables , terres llcriles , cou- 
Vens inutiles , jardins de plaifance plus agréables 
qu'utiles , teirreins incultes , mauvais terreins 
mal cultivés. On pourrait réduire les terres d'uii 
bon raport à foixante & quinze millions d'âr- 
pens quarrés ; mais comptons -en quatre -vingt 
millions 5 on ne feurait trop faire pour fa patrie. 

VHomme aux quarante écus. 

Combien croyez-vous que chaque arpent ra- 
porte l'un dans l'autre année commune , en 
bleds , en femence de toute efpèce 5 vins , étangs^ 

bois 5 

{*) Cela eft prouvé par les mémoires des Intendant 
£dts à la fin du dix - feptiéme fiécle , combinés avec 
le dénombrement par feux,compofé en 1753. par or- 
dre de Mr, le Comte SArgenfon , & fûrtout avec Tou-* 
▼rage très cxaô de Mr. de Meience fait fous les yeux 
de Mr. l'Intendant de la Michaudure Tun des hommes 
tes plus éclairés. 
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bois , métaux , beftiàux , fruits , laines , fbyess 
lait , huile » tous fraix faits 9 fans compter Fim* 
pôt ? 

Le Géomètre. 

Mais , s'ils produifenc diacun vingt -cinq lî-i 
vres , c'eft beaucoup 5 cependant , mettons trente 
livres pour ne pas décourager nos concitoyens. 
Il y a des arpens qui produifent des valeurs re- 
naiflantes eitmées trois cent livres 5 il y en a 
qui produifent trois liVres. La moyenne propor- 
tionnelle entre trois & trois cent eft trente 5 car 
vous voyez bien que trois eft à trente comme 
trente eft à trois cent II eft vrai que s'il y avait 
beaucoup d'arpens à trente livres & très peu à 
trois cent livres , notre compte ne s'y trouverait 
pas 5 mais encor une fois , je ne veux point 
i:hicaner. 

VHotj^me aux quarantç écus* 

Eh bien , Monfieur , combien les quatre-vingb 
j^llions d'arpens donneront - ils de revenu » 
eftiraé en argent ? 

Le Géomètre. 

Le compte eft tout fait : cela produit par an 
deux milliards quatre cent millions de livres 
numéraires au cours de ce jour, 

V Homme aux quarante écus. 

J'ai lu que Salomon poffédait lui feql vingt- 
cinq milliards d^argent comptant : & certaine- 

, jnent 
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ment il n'y a pas deux milUards qume cent 
millions d'efpèces circulantes dans la France , 
qu'on m'a die être beaucoup plus grande ^ 
plus riche que le pays de Salomon* 

Le Géùmêtre. 

Ceft-là^le myftère : il y a peut-être à pré^ 
Cent environ neuf cent millions d'argent circu- 
laQt dans le Royaume > & cet arg^t paâànt de 
main ^n main luffit pour payer toutes les deui- 
rées & tqus les travau)c : le même écu peut 
paâer mille fois de h. poche du cultivateur dans 
pelle du cabaretier & du çon[unis des aides. 

VHomme aux quarartùe écus^ 

Jentends. Mais vous m'avez dit que nous 
fommes vingt millions d'habitans , hommes & 
femmes , vieillards & en&ns , combien pour cha- 
cun , s'il vous plait ? 

Le Géomitre. 

Cent- vingt livres , ou quarante écus. 

VHomme aux quarante itus. 

Vous avez deviné tout jufte mon revenu : 
5'ai quatre arpens qui en comptant les aimées 
de repos mêlées avec les années de produit me 
valent cent vingt Hvres 5 c'eft peu de chofe. 

Quoi ! fi chacun avait une portion égale com- 
me dans l'âge d'or , chajcun n'aïuîdt qpe cinq 
louïs d'or par an ? 

U 
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Le Géomètre^ ^ 

Pas davantage , fiiivànt uotre calcul que j'ai 
un peu enflé. Tel eft l'état de la nature humai* 
ne, La vie & la fortune font bien bornées ; on 
ne vit à Paris Pun portant l'autre que vingu 
deux à vingt-trois ans ; Pun portant l'autre on 
n'a tout au plus que cent- vingt livres par an 
à dépenfer ; c'eft-à-^ire que votre nourriture , 
votre vêtement , votre logement , vos meubles, 
font repréfentés par la fomme de cent» vingt 
livres. 

V Homme aux vpioarmite écus. 

Hélas ! que vous ai- je feit pour m'ôter ainfî 
la fortune & la vie ? Eft-il vrai que je n'aye 
que yiagt- trois ans à vivre , à moins que je ne 
voje la part de mes camarades ? 

Le Géomitre. 

Cela eft inconteftable dans la bonne ville de 
Paris -, mais de ces vingt -trois ans, il en feut 
retrancher au moins dix de votre enfance j car 
l'enfance n'eft pas une jouïflànce de la vie , 
c'eft une préparation j c'eft le veftibule de l'édi- 
fice , c'eft l'arbre qui n'a pas encor donné de 
fruits , c'eft le crépufcule d'un jour. Retranchez 
des treize années qui vous reftent le tems du 
fommeil , & celui de l'ennui , c'eft au moins la 
moitié ; rdle fix ans & demi que vous paflez 
dans le xjiagriu , les douleurs » quelques plaiûrs 
& refpérance, 

VHomme 
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VHomnte mx quarante icns. 

MIféricorde ! votre compte ne va pas à trolj 
uns d^ne e^ftenjce fuportablct 

' Le Géomètre. 

, Ce n^eft pas ma &utis. La nature fe ibucie 
fort peu des individus. Il y a d'autres infedeç 
qui ne vivent, qu'un jour , mais dont refpèce 
dure à jamais. La nature eft comme ces grande 
Princes qui comptent pour rien la perte de qus^- 
tre cent mille hommes , pourvu qu'ils viennent 
à bout 4e leurs auguftes deflèins. 

V Homme am quarante écus. 

Quarante écjis & trois ans à viyre ! quçUe 
reflburce imagineriez, vous contre ces deux ma- 
lédidlions ? 

Le Géomèfi'e. 

Pour la vie , il faudrait rendre dans Parîç 
l'air plus pur , que les homn^es mangeaflent 
moins , qp'ils fiflent plus d'exercicç , q^e les mèr 
res alIaitaiTent leurs enfans , qu'on ne fut plus 
aflez mal ayifé pour craindre l'inoculation ; c'çft 
ce que j'ai déjà dit 5 & pour la fortune , il n'y 
a qu'à fe marier & faite des garcjoiiis & des 
filles. 

V Homme aux quarante éçuî. 

Quoi ! le moyen de vivre commodément eil 
d'aifocier ma mïfère à celle d'un autre? 
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^ . Le Géomètre. 

. Cinq ou fix mîfères eîifeitnblê font tïri ctà- 
Bliflenient très tolérable. Ayez une brave femme; 
deux garçons & deux filles feulement , cela fait 
fept cent vingt livres pour votre petit ménage , 
fupofé que juftice foit feité, & que cha<{ue inU 
dividu ait. cent- vingt livres de rente, Vosr ciï- 
Élis en bas âge né vous coûtent prefque rien? 
devenus grands ils vous foulagent; leurs fecpursf 
mutuels vous fauvcttt prefque toutes les dé- 

!>enfcs 5 & vous vivez très heoreufement eri phi- 
bfophë , .pourvu que des Meflîeurs qi|i gou- 
vernent PÈtat n'ayent pas la barbarie de vous , 
extorquer à chacun vingt écus par an ; mais le 
malheur eÛ que nous ne fommes plus dans Page 
d'or, où ks hommes nés, tous égaux avaient 
également part aux produâions, fucculehtes 
d'une terre non cultivée. Il s'en feut beaucpup 
aujourd'hui que chaque être à deux mains & à 
deux pieds poflede uit fond$ de cent-vingt livres^ 
de revenu. 

È' Homme aux quarante écus* 

Ha ! vous nous ruihei. Vous nous dîfiez tout-' 

à -l'heure , que dans un pays où il y a quatre- 

. vîftgt millions' dé terfe aflèz Ibonne , & vingt 

millions d'habitans , chacun doit jouir de cent^ 

vingt livres de rente , & vous nous les ôtezl 

Le Gimètre: ■ 

Je comptais fuivant les régiflxcs du fiécle d*or, 
Kmv. MéU VI. PartV H & 



Digitized by VjOOQIC 



114 VKoKiiEkvx 

& il faut compter fuivant le fiécle de fer. II y 
a beaucoup d'habitans qui n*ont que la valeur 
de dix écuj» de rente , d'autres qui n'en ont 

3ue quatre ou cinq^ & plus de Gx xnillions 
'hommes qui n'ont abfolument rien* 

VHontMt aux quarante écus. 

Hàîs ils mourraient de Êiim au bout de trois 
Jburs. 

Le Géomètre. 

t^oint du tout ; les autres qui poâëdent leurs 
portioils, les font travailler, & î)artagent ^vec 
éli3t i (feft ce qui ipaye le théologien > le confi* 
tdriér , l'âpoticaire ^ le prédicateur, le comédien, 
te procureur & le fiacre* Vous vous êtes ctû à 
plaindre de n'avoir que cent- vingt livres à dé- 
penfer par an, réduites à cent-huit livres à caufe 
de votre tdxe de douze francs 5 tnais regardez 
les foMats qui donnent leur fang pour la patrie i 
ils ne d^pofent , à quatre fous par jouir , que de 
foixante & treize livres , & ils vivent gaycment 
en s'aifociarît par chambrées* , 

V Homme aux quarante écus. 

' Ainli donc un ex>jéfuité a plus de cinq fois 
ht paye du foldat. Cependant les fbldats ont 
rendu plus de fervices à FEtat fous les yeux du 
Roi à Fontenoy , à Laufeit , au fiége de Fribourg, 
que n'en a jamais renda Iç révérend père la 
Valette. 
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Le Géomètre^ 

Rîctl n'eft plus Vrai : & même dhaquc jéfuîte 
devenu libre a plus à dépenfer quHl ne coûtait à 
fon couvent 5 il y en a même qui ont gagné 
beaucoup d*argent à faire des brochures contre 
les Parlemens , comme le révérend père PatouiL 
if/ , & le révérend père Nomtte. Chacun s'in- 
génie dans ce monde } Tun eft à la tète d'une 
manufadure d'étoffes , l'autre de porcelaine ; un 
autre -entreprend l'opéra 5 celui ci fait la gazette 
«ccléfîaftique j cet autre une tragédie boutgeoife 
ou un roman dans le goût Anglais j il entretient 
le papetier , le marchand d'encre , le libraire , le 
colporteur , qui fans lui demanderaient l'aumô- 
ne. Ce n'eft enfin que la reftitution de cent- 
vingt livres à ceux qui n'ont rien qui fait fleurit 
l'Etat. 

V Homme atix quarcfnte Mhs^ 

Parfaite manière de fleurir ! 

Le Géomètre, 

Il ny en a point d'autre 5 par tout pays le r|. 
che fait vivre le pauvre. Vo^Tà l'unique fourcft 
de l'induftrie du commerce. iPlus la nation efl 
induftricufe ^ plus elle gagne fur l'étranger. Si 
nous attrapions de l'étrariger dix millions par 
an pour la balance du commerce , il y aurait dani^ 
vingt ans deux cent millions djç pli}s ^ans l'Èt^tî 
ce ferait dix francs de plus dans, le Royaume, 
& ce ferait dix francs de plus à répartir loya;^ , 
lement iur chaque tète 5 c'eft-à^dire que les né- 

H a gotian$ 
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gotians feraient gagner à chaque pauvre éht 
francs d© plus une fois payés, dans Pefpérance 
de (aire des gains encor plus confîdérablés. Mais 
ie commerce a fes bornes comme la fertilité de 
la terre ; autrement la progreflîon irait à Tin- 
fini i & puis , il n'eft pas fur. que la balance de 
notre commerce nous foit toujours favorîAle i 
îl y a des tems où nous perdons. 

VHotnme attx quarante icuf. 

J'ai entendu parler beaucoup de population* 
Si itous nous avifions de &îre le double d'en- 
&ÀS de ce que nous en faifons , fi notre patrie 
était peuplée du double , fi nous avions qua* 
tante millions d'habitans au lieu de vingt , qu'îu:- 
riverait* il? 

Le Géomètre. 

ïl arriverait que chacun n'aurait à dépenler 

Îpe vingt" écus Tun portant l'autre , ou qu'il 
audrait que la terre rendît le double de ce 
qu'elle rend ; ou qu'il y aurait le double de pau^ 
vres 5 ou qu'il faudrait avoir le double d'indu- 
. ftrie & gagner le double fur l'étranger , ou en- 
voyer la moitié de la nation en Amérique 5 ou' 
^ue la moitié de la nation mangeât l'autre; 

.V Homme aux quaraî^e écm. 

Contentons nous donc de nos vingt millions 
d'hommes & de nos cent-vingt livres par tête, 
réparties comme il plait à Dieu : mais cette fi- 
tuation eft trille , & votre fiécle de fer eft bictt 
di»r. 
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Ijt Géomètre» 

Il n'y a aucune nation qui foit mieux ; & îl 
en eft beaucoup qui font plus mal. Croye2-vous^ 
qvC^ y ait dans le Nord de quoi donner la va* 
leur de cent- vingt de nos livres à chaque habi^ 
tant ? S'ils avaient eu Péquivalent y les Huns , 
les Goths , les Vandales , & les Francs n'au* 
raient pas défertc leur patrie pour aller s'établir 
ailleurs , 4e fer & la flamme à la main. 

V Homme aux quarante icus. 

Si je vous laiflais dire, vous me perfugderiez 
bientôt qw je fuis heureux avec mçs cent- vingt 
fraiîcs. 

Le Géomètre^ 

Sî vous penfîez être heureux , en ce cas vous 
le feriez. 

H" Homme, aux quarante icus. 

On 'ne peut s'imaginer être ce qu'on n'eft 
pas 5 à moins qu'on ne foit fou. 

Le Géomètre. 

Je vous al déjà dît que pour être plus à va- 

tre aife & plu^ heureux que vous n'êtes , il faut 

que vous preniez une femlfue > mais j'ajouterai 

[u'elle doit avoir comme vous cent- vingt livres 

e rente , c'eft-à-dire quatre arpens à dix écus 

l'arpent Les anciens Romains n*en avalent cha- 

cuij que trois. Si yos enfans font induftrieux,. 

^ H 3 ils 
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ils pourront en gagner chacun autant en tra-i 
vaillant pour les autres. 

i^ Homme aux quarante icus. 

Ainfi ils ne pourront avoir de Targent fans 
qU<e à'autris en p^dent. 

Le Géomètre. 

C*éft la loi de toutes les nationè , on ne reC- 
pire qu'à ce prix. 

VHommè auoè quarante écus. . 

Et il &udrà que ma femme & moi nous don- 
jdoné chacun la moitié de notre récolte à la 
puiflance légiflatrice & exécutrice , & que les 
nouveaux Miniftres d^Etat nous enlèvent la 
moitié du prix de nos Tueurs & de la fubftance 
de nos pauvres enfâns avant qu'ils puiffent ga- 
gner leur vie ! Dites - moi , je vous prie , com- 
bien nos nouveaux Miniftres font entrer d'ar- 
gent de droit divin dans les coffres du Roi ? 

Le Géomètre. 

Vous payez vingt écuis pour quatre arpens 
qui vous en raportcnt quarante. L'homme riche 
qui pofsède quatre cent arpens payera deux 
mille écus par ce nouveau tarif , & le^- quatre- 
vingt millions d'arpens rendront au Roi douze 
cent millions de livres par année , ou quatre 
cent nullions d*écus. 

VHomme 
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Cela me parait impradqudble & impoffible. 

Le Géomètre. 

Vous ave2 très grande raîfon , & cette impôt 
fîbilité eft une démonftration géométrique ou*il 
y a un vice fondamental de r^nnement oan^ 
nos nouveaux Miniftres. 

V Homme aux quarante écus. 

N'y a-t-il pas auffi une prodigicufe injuftict 
démontrée à me prendre la moitié de mon bli^d, 
de mon chanvre > de la laine de mes moutocis ^ 
&c. & de n'exiger aucun^ fecours de ceux qitf 
auront gagné dix ou vingt ou trente mille livret 
de rente avec mon chanvre dont ils ont ûSh^ 
de la toile , avec ma laine dont ils ont Êibriqu^ 
des draps , avec mon bled qu'ils auront vendu 
plus cher quHls ne Font acheté ? 

Le Géomètre. 

UinjufHce de cette adminiftration eft auflî 
évidente que fon calcul eft erroné. Il feut que 
rinduftrie foit favorifée , mais il faut que Pin- 
duftrie opulente fecoure l'Etat. Cette induftrie 
vous a certainement ôté une partie de vos cent* 
vingt livres , & fe les eft appropriées en vous 
vendant vos chemifes & votre habit vingt fois 
plus cher qu'ils ne vous auraient coûté fi vous 
les ^ez faits vous-même. Le manufaâuriç^t qui 
$*eft enrichi à vos dépends , a , }e l'avoué » dpnne 

H 4 ^^^ 
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jeux «mêmes ; mais il a retenu pour lui chaque 
année une femme qui lui a valu enfin trente 
nulle livres de rente ; il a donc acquis cette for- 
tune à vos dépends ; vous ne pourrez jamais 
lui yendriB vos deprces afle;^ chejr poi^ vpus 
rembourCe^ de ce quUl ^ gagné fur yous } car (j 
vous tpnûez ce furhauflement , il en ferait venir 
àe Pétranger à meilleur prix^ Une preuve que 
pela eft ainfi , c*eft qu'il refte toujours poflefleur 
4e fes trente mille livres de rente , & vous reftez 
avec vos cent-vingt livres , qui diminuent fou- 
vent bien loin d'augmenter. 

Il eft donc nécefimre & équitable que Pindur 
Ilrie rafinée du négociant paye plus que Tindu- 
ftrie groflîère du laboureur. Il en eft de même 
des receveurs des deniers publics. Votre taxe 
avait été jufqu'içt de douze francs avant que 
nos grands Miniftres. vous euflent pris vingt 
écus. 'Çur ces douze franôs , le publicain retenait 
dix fols pour lui. Si dans Votre province il y a 
cinq cent mille âmes , il aura gagné deux cent* 
cinquante mille francs par an. Qu'il en dépenfe 
cinquante , il eft clair qu'au bout de dix ans il 
apra deux ipillions de bien. Il eft très jufte qu'il 
CQUtribue à proportion , fans quqi tout ferait 
peryefti & botiloyerfé. 

V Homme aux quarante écus. 

Je vous remercie d'avoir taxé ce financier, 
cela foulage mon imagination ^ mais puifqu'il a 
fi bien augmenté fon fuperflu , comment puis-je 
^Ç pp(ir ^ccroitre auffi ma petite fortpnç^? 

la 
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Le Géomètre. ' 

Je vous l'ai déjà dit , en vous mariant , en 
travaillant , en tâchant de tirer de votre terre 
quelques gerbes de plus que ce qu'elle vous pro- 
duifait. 

L"" Homme aux quarante éais. 

Je fupofe que j'aye bien travaillé , que toute 
la nation en ait fait autant , que la puiflàncc 
légiflatrice & exécutrice en ait reçu uii plus 
gros tribut , combien la nation ^-tielle gagné au 
bout de Tannée ? 

Le Géomètre. 

Bien du tout 5 à moins qu'elle n'qit fait un 
commerce étranger utile s mais elle ùura vécu 
plus commodément. Chacun aura eu à propor- 
tion plus d'habits , de chemifes , dt meubles , 
qu'il n'en avait auparavant. Il y aura eu dans 
l'Etat une circulation plus abondante , les la- 
iaires auront été augmentés avec le tems à peu 
près en proportion du nombre de gerbes de 
bled , de toifons de moutons , de cuirs de bœu&^ 
de cerfs & de chèvres qui auront été employés, ^ 
de grapes de raifîn qu'on aura foulées dans le 
preflbir. On aura payé au Roi plus de valeurs 
de denrées en argent , & le Roi aura rendu 
plus de valeurs à tous ceux qu'il aura fait tnu 
vailler fous fes ordres 5 mais il n'y aura pas un 
éçu de plus dans le royaumç, 

VHomm 
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VHomme aux ^quarante écus. 

Que reftert-ul donc k la puiilànc» m bout 
de rannée ? 

I> Géomètre. 

Rien cncor une fois ; ç'eft ce qui arrive à 
toute puiflance ; elle ne théfaurife pas ; elle a 
été nourrie , vêtue , logée , meublée 5 tout le 
monde Ta été auffi , chacun fuivant fon état ; 
& (î elle théfeurife , elle a arraché à la circu. 
lation autant d'argent qu^elle en a entaâe ; ello 
a faic autant de malheureux qu'elle a mis d« 
fois quarante écus dans fes cotires. 

VHomme atix quarante' éais. 

Mais ce grand He}tri IV. n*était donc qu'un 
vilain , un ladre , un pillard 5 car on m'a conté 
qu'il avait éncaqué dans la baftille plus de cin- 
quante millions de notre monpoie d'aujourd'hui* 

Le Géomètre, 

C'était un homme auffi bon , auffi prudent 
que valeureux. Il allait faire une jufte guerre , 
& en amaflant dans fes coffres vingt-deux miU 
lions de fon tems ^ en ayant encore à recevoir 
plus de vingt autres qu'il laiflait circuler » il épar- 
gnait à fon peuple plus de cent millions qu'il 
en aurait coûté , s'il n'avait pas pris ces utiles 
mefures. Il fe rendait moralement fur du fuccès 
contre un ennemi qui n'avait pas les mêmes pré- 
cautions. Le calcul des probabilités était prodi- 
gieufement en fa feveur. Ses vingt- deux mil- 

lions 
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lions cricaîiïes prouvaient qu'il y avait alor^ dans 
le Royaume la valeur de vingt* deux millions 
d'excédent d^ns les biens de la terre , ainfi per- 
fonne.ne fouflGrait. 

V Homme aux quaranfÉ kw. 

Mon vieillard me Pavait bien dit , qu'on était 
à proportion plus riche fous Pàdminiftration du 
Duc de Sully, que fous celle des nouveaux Mi- 
niftres qui ont mis l'impôt unique , & qui m'ont 
pris vingt écus fur quarante. Dites-moi , je vouà 
en prie , y a - 1 - il une nation au monde qui 
jôuïfle de ce beau bénéfice de l'impôt unique ? 

Le Géomètre. 

Pas une nation opulente. Les Anglais qui ce 
rient guères , fe font mis à rire quand ils ont 
appris que des gens d'efprit avaient propofé 
parmi nous cette adminiftration. Les Chinois 
exigent une taxe de tous les vaiflfeaux marchands 
qui abordent à Kanton. Les Hollandais payent 
à.Nangazaqui quand ils font requs au Japon, 
fous prétexte qu'ils ne font pas Chrétiens. Les 
Lapons & les Samoyedes , à la vérité , font fou- 
rnis à un impôt unique en peaux de marte \ la 
République de St. Marin ne paye que des dix- 
mes pour entretenir l'Etat dans fa fplendeur. 

H y a dans notre Europe une nation célèbre 
par fon équité & pour fa valeur , qui ne paye 
aucune taxe , c'eft le peuple Helvétien 5 mais 
voici ce qui eft arrivé ; ce peuple s'eft mis à la 
place des Ducs d'Autriche , & de Zeringue ; les 

. petits 
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petits cantons font démocratiques & très pau*^ 
yres , chaque habitant y paye une fomme très 
modique pour les befoins de la petite Répu^. 
blique. Dans les cantons riches , on e(i: chargé 
«nvèrs PEtat des redevances que les Archiducs 
d* Autriche & les Seigneurs Fonciers exigeaient : 
Içs Citons Proteftans font à proportion du 
double plus riches que les Catholiques , parce , 
que l'Etat y poiTçde les biens des moines. Cçux 
qui étaient fujets des Archiducs d'Autriche , des 
Ducs de Zeringije & des moines , le font au- 
jpujrd^hui de la patrie ^ ils payent à cette patrie 
les rpçmes dixmes , ^les mêmes droits ^ les mè^ 
mes lods & ventes qu'ils payaient à leurs an- 
ciéns maîtres } & comme les fujets en général 
ont très peu de commerce , le négoce n'eft aflu- 
jctti à aucune charge , excepté de petits droks 
d'entrepôt : les hommes trafiquent de leur va- 
leur avec les Puiflances étrangères , & fe ven- 
dent pour quelques années , ce qui fait entrer 
quelque argent dans leur pays à nos dépends ; 
& ç'eft un exemple auflî unique dans le monde 
policé , que l'eft l'impôt établi par vos nouveaux 
légiflateurs. 

VHomme aux quarante écm^ 

Aînfi , Monlîeur , les Suiflès ue font pas do 
droit divin dépouillés de la moitié de leurs biens y 
& celui qui poflede quatre vaches n'en donne 
pas deux à l'Etat ? 

^ Le Géomètre. 

Non 5 Gms doute. Dans un Canton , fur treize 

ton- 
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tonneaux de vin on en donne un , & on enf 
boit douze. Dans un autre Canton on paye la 
^ douzième partie , & on en boit onze. 

V Homme aux quarante écus. 

Ah ! qu^n me feflè Suïfle. Le maudit impôt 
^e l'impôt unique & inique , qui m'a réduit 
à demander Paumône ! mais troiâ ou quatre 
cent impôts , dont les noms mêmes me font 
impoflîbles à retenir & à prononcer , font - ils 
plus juftes & plus honnêtes ? Y a- 1 -il jamais 
eu iin légiflateur qui , en fondant im Etat 3 ait 
imaginé de créer des confeillers du Roi , mefu^ 
reurs de charbon , jaugeurs de vin , mouleurs 
de bois , languayeurs de porc , controUeurs de 
beurre falé ? d'entretenir une armée de fequîns 
deux fois plus nombreufe que celle d'Alexandre^ 
commandée par foixante Généraux qui mettent 
le pays à contribution , qui remportent des vic- 
toires fignalées tous les jours , qui font des pri- 
fonniers , & qui quelquefois les facrifient en 
l'air ou fur un petit théâtre de planches , comme 
&ifaient, les anciens Scythes $ à ce que ni'a dit 
mon Curé? 

Une telle légiflation , contre laquelle tant de 
cris s'élevaient & qui faifait verfer tant de lar* 
mes , valait-elle mieux que celle qui m'ôte tout 
d'un coup nettement & paifiblement la moitié 
de mon exiftence ? J'ai peur qu'à bien compter 
on ne m'en prit en détail les trois quarts fous 
Fancienne finance* 



Là 



Digitized by VjOOQIC 



ItS L^ H M M t kVX 

Le Géomitre. 

Ilîacos intra muras peccatur ,& txtra» 
Efl modus in rchus , caveas ne quid nimis, 

V Homme aux quarante éeus. 

J'ai appris un peu d'hiftoire & de géométxie^ 
mais je ne Eus pas le Iatin« 

Le Géomètre. 

Cela (ignifie à peu près , on a tort des deuA 
cités. Gardez le milieu en tout. Rien de trop. 

VHomme aux quarante écus. 

Oui , rien de trop , c'efl; ma iituation 3 mais 
}e n'ai pas aflez. 

Le' Géomètre. 

Je conviens que vous périrez de faim , & moî 
i , & TEtat auflî , fuppofé que la. nouvelle 
adminiftration dure feulement deux ans \ mai9 
il faut efpérer que Dieu aura pitié de nous. 

VHomme aux quarante écus. 

On pafle fa vie à efpérer , & on meurt cil 
éfpérant- Adieu , Monfieur j vous m'avez ipflruit, 
mais j'ai le cœur navré. 

Le Géomètre. 

Ceft fouvent le fruit de la fcience. 

Avan^ 
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Avanturc avec ' un Carme. 

QUand j*eus bien remercié rAcadémicien de 
TAcadémie des Sciences de iti'avoir mis au 
Élit 5 je m'en allai tout pantois , louant la Pro- 
vidence, mais gromelanë entre mes dents ces 
triftes paroles, vingt écus !de rente feulement pour 
i/ivre , "^^in^avùir que vingt^deux ans à vivre ! 
Hélas! pumèrrfletre vie être encor plus courte, 
puis qu^elle eft fî malheureufe! 

Je me trouvai bientôt vis-à-vis d'une maî&n 
fuperbe. Je fentais déjà la feim -, je n^avais pas 
iëulement la cent-vingtième partie de la fom- 
me qui apartient de droit à chaque individu. 
Mais dès qu'on m'eût apris que ce palais était 
le Couvent des Révérends Pères Carmes déchaut 
fés , je conçus de grandes efpérances y & je dis, 
puiique ces faims font affez humbles pour mar- 
dier pieds nuds , ils feront aâez charitables pour 
me donner à diner. 

Je ibnnài } un carme vint î que voulez- vous , 
mon fils ? du pain , mon Révérend Père , les 
nouveaux Edits m'ont tout ôté. Mon fils , nous 
demandons nous-mêmes l'aumône , nous ne la 
fiifons pas. Quoi ! votre faint inftitut vous 
ordonne de n'avoir pas de fouliers , & vous 
avez une maifon de Prince , & vous me refil- 
iez à manger î Mon fils , il eft vrai que nous 
fommes fans fouliers & fans bas ; c'eft une 
dépenfe de moins 5 mais nous^ n'avons pas plus 
£:oid aux pieds qu'aux mains 5 & fi notre faint 

infti- 
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inftitut nous avait ordonné d'aller eu nvtd , 
nous n'aurions point froid au derrière. A Tégard 
de notre belle màifon, , nous l'avons aifémcnt, 
bâtie , parce que nous avons cent mille livres 
de rentes en maifons dans la même rué. 

Ah ah ! vous me laiflez mourir de Mm , & 
vous avez cent mille livres de rentes : vous en 
rendez donc dnquante mille au nouveau Gou^ 
vernement? 

Ûieu nous préferve die payer une otole- Le 
feul produit de la terre cultivée par des mains' 
laborieufes , endurcies de calus & mouillées de 
larmes , doit des tributs à la puiâknce légifla- 
trice & exécutrice. Les aumônes qu'on nous a' 
données nous ont mi^ en état de faire bâtir ces^ 
maifons dont, nous tirons cent mille livres par 
an. Mais ces aumônes venant des fruits de la 
terre , ayant déjà payé le tribut , elles ne doi- 
vent pas payer deux fois : elles ont fendifié les 
Êdèles qui fe font appauvris en noua enricnif» 
fant : & nous condnuojis à demander l'aumône 
& à mettre à contribution le fkuxbourg St; 
Germain pour fandUfier encor les fidèles. Ayant 
àt ces mots le Carme me ferma la porte au nez. 

Je paffai .par devant l'hôtel des moufquetai- 
res gris ; je contai la chofe^ à un de ces Met 
fleurs ; ils me donnèrent un bon diner & un 
écu. L'un d'eux propofa d'aller brûler le cou- 
vent s mais un moufquetaire plus {âge lui re- 
montra que le tems n'était pas encor venu, & 
k pria d'attendre encor deux ou trois ans. 

'Audience 
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Audience de Mn le Controlleur Générale 

J'Allai avec mon ecu préfenter uri placet à 
Monfieur le Controlleur général , qui don- 
nait audience ce jour là. 

Son antichambre était remplie de gens dé 
toute efpéce/ Il y avait furtout des vifages en- 
eorplus pleins^ des ventres plus rebondis ^ des 
mines plus fières que mon homme aux huit 
millions. Je n'ofais m'approchera je les voyais # 
& ils ne nie voyaient pas* 

Un moine gros décimateur avait intenté ùrt 
procès à des citoyens qu'il appellait fes payfanSé 
Il avait déjà plus de feveim que la moitié dé 
fes paroiifiens eftfemble ; & de plus il était Sei- 
gneur de Fief. Il prétendait que fes vaflaux 
ayant converti avec des peines extrêmes ïéurà 
bruyères en vignes , ils lui devaient là dixiè- 
me partie de leur vin i ce qui faifait ^ eii coriip- 
tant le prix du travail & des eçhalats , & des 
futailles , & du cïellier , plus du quart dé la. 
tecolte; Mais comme les dixmes , difait-il , font 
de droit divin , je demande le quart de la fub- 
fiance de mes payfans au nom de Dieu. Le 
Minillre lui dit , je vois combien vous ètefl 
«haritablci 

Un Fermier' gérféral fort intelligent dans les 
Jfedes , lui dit alors , Monfeigneur , ce village 
^Be peut rien donner à ce moine \ car ayant 
feit payer aux paroilîiens Tannée paffée trente- 
deux impôts pour leur vixi j & les ayant faît 

Kqwv. MiL VI. fart. î coib 
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condathner enfuite à payer le trop bû , ils fonf 

entièrement ruinés. J'ai fait vendre leurs beC. 

tiaux & leurs meubles, ils font encorie mes 

redevables. Je m'oppofe aux prétentions du 

Révérend Père. 

Vous avez raifon d'être fon rival , repartit le 

Miniftre 5 vous aimez l'un & l'autre également 

Votre prochain , & vous m'édifiez tous deux. 

Un troifiéme , moine &* Seigneur , dont les 
payfans font maiilmortables , attendait aufS un 

arrêt du Confeil qui le mît en poflèffion de 
tout le bien d'un badaut de Paris , qui ayant 
par inadvertance demeuré un an & un jour 
dans une maifon fujette à cette fervitude , & 

enclavée dans les états de ce prêtre , y était 
mort au bout de l'année. Le moine réclamait tout 
le bien du badaut , & cela de droit divin. 

Le Miniftre trouva le cœur du moine auffi 
jufte & auflî tendre que les deux premiers. 

Un quatrième , qui était Controlleur du Do- 
maine , préfenta un beau mémoire , par lequel 
il fe juftifiait d'avoir réduit vingt familles à 
l'aumône. Elles avaient hérité de leurs oncles 
ou tantes , ou frères , ou confins i il avait fellu 
payer les droits. Le Domanier leur avait prou- 
vé généreufement qu'elles n'avaient pas aflez efti- 
mé leurs héritages , qu'elles étaient beaucoup 
plus riches qu'elles ne croyaient ;,& en confé- 
quence les ayant condamnées à l'amende du 
triple 5 les ayant ruinées en fraix , & fait met- 
tre en prifon les pères de famille , il avait ache- ^ 
té leurs meilleures poifeilions fans bourfe délier. 

, Le ControUcur Général lui dit (d'un ton un 

peu 
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j)éit amer à là vérité) : JEuge Conn-olleur honê 
^ fidelis , quia fupra pOuca fuijii fidelis , fer^ 
tnier Général te coHjlituam. (*) Cependant, il 
dit tout bas à un Maître des Requêtes qui étaiit ^ 
a côté de lui 5 U faudra bien faire rendre gori 
ge à ces fangfues facrées , & à ces fangfues pra- 
phanes : il eft tems de foulager le peuple , quî 
îans nos foin? & nôtre équité n'aurait jamais d^ 
quoi vivre que dans l'autre monde (t)« 

Des hommes d'un génie profond lui préferi-i 
térent des projets. L'un avait imaginé de meC^ 
tre des impôts fur l'efprit. Tout le monde , 
difait-il j s'emprefferà de payer , perfonnd ne voiu 
lant pafièr pour un fot. Le Miniftre lui dit ^ 
je vous déclare exempt de la taxe. 

Un autre propofa d'établir Fimpôt unique 
fur les chanfons & fur le rire , attendu que la 
nation était la plus gayé du monde , & qu'une^s 
chanfon la conîblait de tout. Mais le Minittre* 
obferva que depuis quelque temps on ne fâi- 
fait plus guères de chanfons plaifantes , & il 
craignit que pour échaper àiataxe on ne devint 
trop férieux. 

Vint uni fage & bfave citoyen qui oiFrit de 
domier au Rôi trois fois plus , en feifant payer 
par la nation trois fois moins. Le Miniftre lui 
confeilla désapprendre l'arithmétique. 

I %- Ua 

( • ) Je fne fis expliquer ces paroles par un favant 
à quarante écus , elles me réjouirent. 

(f) Le cas à peu près femblable eft arrivé dans la 
province que j'habite , & le contrôleur du domaine a 
été (brcé à fake reftitution \ mais il n'a pas été puni^ 
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Un cinquième prouvait au Roi par amitié i 

qu'il ne pouvait recueillir que foixante & quin- 

^ ze millions , mais qu'il allait lui en domier deux 

* Cent-vingt-cinq. Vous me ferez plaifir , dit le 

Minière , quand nous aurons payé les dettes 

de rétat. 

Enfin arriva un commis de l'auteur nouveau 
-^ui fiiit la puiflance légiflatrice copropriétaire 
de toutes nos terres par le droit divin , & qui 
donnait au Roi douze cent millions de rente* 
Je reconnus l'homme qui m'avait mis en pri- 
3fon pour n'avoir pas payé mes vingt écus. Je 
me jettai aux pieds de Mr. le ControUeur Gé- 
néral , & je lui demandai juftice j il fit un 
grand éclat de rire , & me dit que c'était un 
tour qu'on m'avait joué. Il ordonna à ces mau- 
vais plaifants de me donner cent écus de dédom- 
^magement , & m'exempta de taille pour le refte 
de ma vie. Je lui dis , Monfeigneur , Dieu vous 
béniiTe ! 



Lettre à V Homme aux quarante écus. 

Quoique je fois trois fois auffi riche que 
vous 5 c'eft-à-dire , quoique je pofsède trois 
cent foixante livres ou francs de revenu , je 
vous écris cependant comme d'égal à égal , fens 
afFedler l'orgueil des grandes fortimes. 

J'ai lu l'hiftoire de vôtre defaftre. & de la 
jultice que Mr. le ControUeur général vous a 
ïeodwe , je vous en &is mon compliment 5 mais 

par- 
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par malheur je viens de lire le financier cito- 
yen 5 malgré la répugnance que m'avait infpirée 
le titre qui paraît contradidoire à bien des gens. 
Ce citoyen vous ôte vingt francs de vos rentes 
& à moi foixante ; il n'accorde que cent francs 
à chaque individu fur ^ la totalité des habitans; 
Mais en récompenfe un homme non moins illuf. 
tre enfle nos rentes jufqu'à cent-chiquarite li^ 
vres y je vois que vôtre Géomètre a pris un juftc 
milieu. Il n'eft point de ces magnifiques Seigneur? 
qui d'un trait de plume peuplent Paris d'un 
million d'habitants , & vous font rouler quinze 
cent millions d'elpèces fonnantes dans le royau- 
me , après tout ce que nous en avons perdii 
dans nos guerres dernières- 

Comme vous êtes grand ledleur , je vous prè- 
terai le financier^ citoyen. Mais n'allez pas lé 
croire en tout 5 il cite le teftament du grand 
miniftre Colbert , & il ne fait pas que c'eft une 
rapfodie ridicule faite par un Catien de Cour- 
tils. Il cite la dixrae du maréchal de Vauban , 
& il tie fait pas qu'elle eft d'un Boifguilbett^ 
H cite le teftament du cardinal de Richelieu , 
& il ne fait pas qu^il eft de l'abbé de Bourzeis. 
Il fuppole que ce Cardinal affure que quand la 
viande enchérit on donne une po^ye plus forte au 
foldat. Cependant la viande enchérît beaucoup 
fous fon miniftère , & la piaye du foldat n'aug- 
menta point 9 ce qui prouve , indépendamment 
de cent autres preuves ^ que ce livre reconnu 
pour fupppfé dès qu'il parut , & enfuite attri- 
bué au Cardinal même , ne lui apartlent pas 
plys que les teftaments du Cardinal Alberom &i 

i % a» 
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Un Majréchal de Bellifle ne leur appartiennent. 
Défiez vous toute vôtre vie des teftaments 
& des fillèmes ; j'en ai été la viéWme comme 
vous. Si les Soions & les Licurgues modernes 
fe font moqués de vou^ , les nouveaux Trip- 
tolèmes fe font cncor p'us moqués de moi ; & 
Tans une petite fuçcellion qui m'a ranimé , j'étais 
jnort de misère. 

J'ai cent-vingt arpents labourables dans le 
plus beau pays de la nature & le fol le plus 
ingrat. Chaque arpent ne rend tous frais faits 
dans mon pays qu'un écu de trois livres. Dès 
que j'eus lu dans les Journaux qu'un célèbre 
agriculteur avait inventé un nouveau femoir , 
& qu'il labourait fa terre par planches , afin 
qu'en femant mojns il recueillit davantage , 
j'empruntai vite de l'argent , j'achetai un femoir , 
je labduiai par planches , je perdis ma peine 
& mon argent , auffi-bien que l'illuftre Agri- 
lîuheur qui ne féme plus par planches. 

Mon rrialheur voulut que je luflc le Journal 
ceconomique qui fe vend à Paris chez Boudot. 
Je tombai fur l'expérience d'un Parifien ingé-^ 
ïiieux , qui pour fe réjouir avait fait labourer 
Ton parterre quinze fois , & y avait femé du 
froment , au lieu d'y planter des tulipes ; il eut 
une récolte très abondantç J'empruntai enccu 
te de l'argent. Je n'ai qu'à donner trente la»- 
bours , me difais-je , j'aurai le double de la ré^ 
coite de ce cJîgne Parifien qui s'eft formé des 
principes d'agriculture à l'opéra & à la cornée 
4ie , & mç voilà enrichi p^r fes leçons & par fon 
çxemplçf 
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Labourer feulement quatre fois dans mon pays 
êft une chofe impoiEble î la rigueur & les chan- 
gements foudains des faifons ne le permettent 
pas ; & d'ailleurs , le malheur qufe j'avais eu de 
îemer par planches comme Tilluftre agriculteur 
dont j'ai parlé , m'avait forcé à vendre mon at- 
telage. Je fais labourer trente fois mes cent- 
vingt arpents par toutes les charrues qui font à 
quatre lieues à la ronde. Trois labours pour cha- 
que arpent coûtent douze livres , c'eft un prix 
feit : il fallut donner trente façons par arpent. 
Le labour de chaque arpent m^ coûta cent- vingt 
livres : la façon de mes cent-vingt arpents me 
revint à 14400. L. Ma récolte qui fe monte 
année commune dans mon maudit pays à trois 
cent feptiers , monta , il eft vrai , à trois cent- 
trente , qui à vingt livres le fcptier me produi- 
firent 6^00 livres : je perdis 7800 1. il eft vrai 
que j'eus la paille. 

J'étais ruiné , abimé fans une vieille tante 
qu'un grand médecin dépêcha dans l'autre mon- 
de en raifbnnant auffi-bien en médecine que 
moi en agriculture. 

Qui croirait que j'eus encor la feibleflîs de me 
laiifer féduire par le Journal de Boudot ? Cet 
homme là , après tout , n'avait pas juré ma 
perte. Je lis dans fon recueil qu'il n'y a iju'à 
faire une avance de quatre mille francs pour 
avoir quatre mille livres de rentes en artichaux : 
certainement Boudot me rendra en artichaux ce 
qu'il m'a fait perdre en bled. Voilà mes qua- 
tre mille francs dépenfés , & mes artichaux 
mangés par des rats de campagne. Je fus hué 

I 4 dans 
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dans mon canton comme le diable de Papefi.. 
guiére. . ^ 

j'écrivis une lettre de reproche fiilminante à 
Boudot. Pour toute réponfë le traître s'égaya 
dans fon journal à mes dépens. Il me nia inw 
pudemment que les Caraïbes fulTent nés rouges. 
le fus obligé de lui envoyer une atteftation d'un 
ancien procureur du Roi de la Guadeloupe , 
comme quoi Dieu a fait les Caraïbes rouges , 
ainfî que les nègres noirs. Mais cette petite 
vidoire ne m'empêcha pas de perdre jufqu'au 
dernier fou toute la fuccellîon de ma tante , 
pour avpir trop cru le^ nouveaux fittèmes. Mon 
cher Monfieur , encore une fois , garde? vous 
des charlatans, 



Nouvelles douleurs , occajîonnées par le^ 
fiQUveaux Jîjlême^^ 

Ce petit morceau çft tW dçs manuftrits d'un vîeux 
foiitaire. 

JE vois que fi de bons citoyens fe font amu^ 
fés à gouverner les Etats , & à fe mettre à 
fa place des Rois , fi d'aptrçs fe font crus des 
Triptolèmes & des Cérès , il y en a de plus 
fiers qui fe font mis fans façon à la place de 
Dieu , & qui ont créé l'univers avec leur 
plume , comme Dieu le créa autrefois par là 
parole. 

Un des premiers qui fe préftnta à mes adora- 
iipns fut pn dgfcendaiit de Thaïes nonimé Télia- 

me4^ 
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ined 5 qui m'apprit que les montagnes & les 
hommes font produits par les eaux de la mer. 
Il y çut d'abord de beaux hommes marins qui 
cnfuite devinrent amphibies. Leur belle queue 
fourchue fe changea en cuiflès & en jambes. 
J'étais encore tout plein des métamorphofes 
d'Ovide , & d'un livre où il était démontré qup 
]a race des hommes était bâtarde d'une race 
de bi^bouins. J'aimais autant defcçndre d'wi 
poiflbn que d'un finge. 

Avec le temps j'eus quelques do^utes fur cett(? 
généalogie , & même fur la formation des mon- 
tagnes. Quoi ! me dit-il , vous ne favez pas que 
les courants de la mer qui jettent toujours da 
fable à droite & à gauche à dix ou douze pieds 
de hauteur tout au plus , ont produit dans une 
fuitç infinie de lîçcles , des montagnçs de vingt 
mille pieds dç haut , lefquelles ne font pas de 
fable ? Apprenez que 1^ mer a néceflàirement 
couvert tout le globe. La preuve en eft qu'on 
a vu des ancres de vaiflèau fur le mont St. 
Bernard , qui çtaient là plufîeurs fîècles avant 
que les hommes euifent des vaifleaux. 

Figurez- vous que la terç e eft un globe de verm 
re qui a été longtems tout couvert d'eau. Plus 
il m'endodrinait , plus je devenais incrédule. 
Quoi donc , me dit-il , n'avez- vous pas vu le 
felun de Touraine à trente-fîx lieues de la mer ? 
c'eft un amas dç coquilles avec lefquelles on 
.engraifle la terre comme avec du fumien Or 
fi 1^ mer a dépofé dans la fucceflîon des tems 
une mine entière de coquilles à trente-fix lieues 
^e l'Océan , pourqugi n'aura-t-eUç pgis çté jnC . 

^u'à 
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Î[u'à trois mille lieues pendant plufieurs Hèclâ 
ur notre globe de verre ? 
Je lui repondis , Monfieur Téliamed, il f 
« des gens qui font quinze lieues par jour à 
pied i mais ils ne peuvent en Êiire cinquante. Je 
ne crois pas que mon jardin foit de verre 5 & 
quant à vôtre falun , je doute encor qu'il ibit 
un lit de coquilles de mer. Il fe pourrait bien 
que ce ne fût qu'une mine de petites pierres caL 
caires qui prennent aifément la fornue des frag. 
ments de coquilles , comme il y a des pierres 
qui font figurées en langues , & qui ne font 
point des langues j en étoiles , & qui ne font 
point des aftres ; en ferpents roulés fur eux- 
mêmes , & qui ne font point des ferpents j en 
parties naturelles du beau fexe', & qui ne font 
point pourtant les dépouilles des Dames. On 
voit des dendrites , des pierres figurées , qui 
repréfentent des arbres & des maifons , fans 
que jamais ces petites pierres ayent été des mai- 
fons & des chênes. 

Si la mer avait dépofé tant de lits de coquil- 
les en Touraine , pourquoi aurait-elle négligé 
la Bretagne , la Normandie , la Picardie , & tou- 
tes les autres côtes ? J'ai bien peur que ce Falun 
tant vanté ne vienne pas plus de la mer que les 
hommes. Et quand la mer fe ferait répandue 
à trente-fix lieues , ce n'eft pas à dire qu'elle 
ait été jufqu'à trois mille , & même jufqu'à 
trois cent , & que toutes les montagnes aèrent 
été produites par les eaux. J'aimerais autant 
dire que le Caucafe a formé la mer j que de 
prétendre que la mer a feit le Caucafe.* 

Mai9i 
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Mais , Monfieur IHncrédule , que répondrei;- 
vous aux huitres pétrifiées qu'on a trouvées fuf 
le fommet des Alpes ? 

Je répondrai , Monfieur le créateur , que je 
n'ai pas vu plus d'huitres pétrifiées que d'an- 
cres de vaifleau fur le haut du mont Cenis, 
Je répondrai ce qu'on a déjà dit , qu'on a trou- 
vé des écailles d'huitres , ( qui fe pétrifient aifé- 
ment ) à de très- grandes diltances de la mer , 
comme on a déterré des médailles Romaines à 
«ent lieues de Rome ; & j'aime mieux crohre 
que des Pèlerins de St. Jacques ont laifle quel- 
ques coquilles Vers St. Maurice , que d'imaginer 
que la mer a formé le mont St. Bernard- 

U y a des coquillages partout ; mais eft-il 
bien fur qu'ils ne foient pas les dépouilles des 
teflacées & des crultacées de nos lacs & de nos 
rivières ,auflî-bien que des petits poiflbns marins? 

— Monfieur l'incrédule , je vous tournerai 
en ridicule dans le monde que je me propofe 
de créer. 

— Monfieur le créateur , à vous permis ; cha- 
cun cft le maître dans fon monde ; mais vous 
ne me ferez jamais croire que celui où nous 
fommes foit de verre , ni que quelques coquil- 
les foient des démonftratîons que la mer a pro- 
duit les Alpes & le mont Taurus. Vous favez 
qu'il n'y a wcune coquille dans les montagnes 
d'Amérique* Il feut que ce ne foit pas vouô 
qui ayez créé cet hémifphère , & que vous vous 
foyez contenté de former l'ancien monde ', c'eft 
bien aflez. 

». Mpiîiîçw f Monfieur , fî on n'a pas décou- 
vert 
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vert de coquilles fur les montagnes d'Amérique; 
an en découvrira. 

— . Monfieur , c'eft parler en créateur qui 
làit fon fecret & qui eft fur de fon &it. Je 
vous abandonne , fi vous voulez , votre fellun , 
pourvu que vous me laiflîez mes montagnes. 
Je fuis d'ailleurs le très humble & très obéiilant 
ierviteur de votre providence. 

Dans le temps que je m'inftruilais ainfi a\iec 
Teliamed , un Jéfuite Irlandais déguifé en hom- 
me , d'ailleurs grand obfervateur , & ayant de 
bons microfcopes , fit des anguilles avec de lî| 
ferme de bled ergoté. On ne douta pas alor« 
qu'on ne fit des hommes avec de la farine de 
bon froment. Aufli-tôt on créa des particules 
organiques qui composèrent des hommes. Pour* 
quoi non ? Le grand Géomètre Fatio avait bien 
reâufcité des morts à Londres \ on pouvait tout 
auffi aifément faire à Paris des vivants avec des 
particules organiques : mais malheureufement 
les nouvelles anguilles de Néedham ayant dit 
paru , les nouveaux hommes disparurent auffî • 
& s'enfuirent chez les Monades qu'ils r^con- 
trèrent dans le plein au milieu de la matière 
fubtile , globuleufe & canellée. 

Ce n'eft pas que ces créateurs de fiftêmes 
n'ayent rendu de grand? fervices à la phyfîquej 
à Dieu ne plaife que je méprife leurs travaux \ 
on les a comparée à des alchimiftes qui en fai- 
faut de l'or ( qu'on ne fait point ) ont trpuvp 
de bons remèdes ou du moins des chofes très 
furieufes. On peut être^un homme d'un rare 

méritç 
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fcfeke & fe tromper fur la formation des anî* 
"-maux: & fur la ftrudhire du globe. 

Les poiflbns changés en hommes * & les eaux 
changées en montagnes ne m'avaient pas feit 
autant de mal que Mr. Boudot 5 je me bornais 
tranquillement à douter , lorfqu^un Lapon me 
prit fous fa protedion. C'était un profond phû 
lofophe , mais qui ne pardonnait jamais aux 
gens qui n'étaient pas de fon avis* H me fit 
d'abord connaître clairement l'avenir en exaltant 
mon ame. Je fis de fi prodigieux efforts d'exal- 
tation , que j'en tombai malade ; mais il me 
guérit en m'enduifant de poix refîne de la tète 
aux pieds. A peine fiis-je en état de marcher , 
qu'il me propofa un voyage aux Terres auftra^. 
les pour^ y diifequer des têtes de géants , ce qui 
nous ferait connaître clairement la nature de 
Famé. Je ne pouvais fupporter la mer i il eut 
la bonté de me mener par terre. 11^ fit creufcr 
un grand trou dans le globe terraquée : ce trou 
alloit drok chez les Patagons. Nous partîmes j 
je me caflai une jambe à l'entrée du trou ; on 
€ut beaucoup de peine à me redrefler la jambe: 
il s'y forma un calus qui m'a beaucoup fou- 

^^J'ai déjà parlé de tout cela dans une de mes 
diatribes pour inftruire V Univers très attentif 
à ces grandes chofes. Je fuis bien vieux 5 j'^ 
me quelquefois à répéter mes contes , afin de 
les inculquer mieux dans la tête des petits garçoni 
pour lefquels je travaille depuj* û longtemps. 
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Mariage de l'Homme aux quarante écusi 

L'Hornme aux qiiatante écus s'étant beau* 
coup formé , & ayant feit une petite fortu- 
ne , époufa une jolie fille qui pôfledait cent écu» 
de rente. Sa femme devint bientôt groffe. Il 
alla trouver fon géomètre ^ & lui dertialida fi 
die lui donnerait un garqon ou une fille ? Le 
géomètre lui répondit que les fages-femmcs ^ 
ks femmes de chambre le favaient pour l'or- 
dinaire , mais que les phyHciens qui prédifent 
les éclipfes n'étaient pas fî éclairés qu'elles. 

Il voulut favoir enfuite fi foiï fils ou fa filicf 
avait déjà une ame. Le géomètre dit que ce 
n'était pas fon affaire , & qu'il en fallait par- 
ler au théologien du coin. 

L'homme aux quarante écus < qui était déjà 
l'homme aux deux cent «écus pour le moins » 
demanda en quel endroit était fon enfant ? 
Dans une petite poche , lui die fon ami , entre 
la veffie & Tinteftin redtum. O Dieu paternel ! 
s'écria-t-il , l'ame immortelle de mon fils née & 
logée entre de l'urine & quelque ehofe de pis ! 
Oui , mon cher voifin , Tame d'un Cardinal n'a 
point eu d'autre berceau : & avec cela on fait 
le fier , on fe donne des airs. 

Ah ! Monfieur le favant , ne pourriez. vous 
point me dire comment les enfans fe font ? 

Non 5 mon ami y mais fi vous voulez je vous 
dirai ce que les philofophes ont imaginé , c'eft-â- 
dire , comment les enfens ne fe font point. 

Premioé 
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Premièrement > le révérend père Sanchez dans 
fon excellent Uvrc de Matrimonio , eft entière* 
ment de Pavis d'Hîpocrate ; il croifc comme ua 
article de foi que les deux véhicules fluides de 
l'homme & de la femme s'élancent & s'uniflent 
enfemble , & que dans le moment l'enfant eft 
conçu par cette union j & il eft fi perfuadé de 
ce fîftème phifique devenu théologique , qu'il 
examine chap. ai» du livre fécond , Vtrum vir^ 
go Mafia femen emiferit in copulatione cum SpU 
ritu San&o. 

Eh Monfieur , je vous ai déjà dit que je n'enJ 
tends pas le Latin 5 expliquez moi en Français 
l'oracle du père Sanchez. Le géomètre lui tra*. 
duifit le texte , & tous deux frémirent d'horreur* 

Le nouveau marié en trouvant Sanche»pro« 
digicufement ridicule , fut pourtant aflèz content 
d'Hipocratc j & il fe flattait que fa femme avait 
rempli toutes les conditions impofées par ce 
médecin pour faire un enfant 

Malheureufement , lui dit le voifîn , il y a 
beaucoup de femmes qui ne répandent aucune 
liqueur , mais qui ne reçoivent qu'avec averfîon 
les embraflèments de leurs maris , & qui ce- 
pendant en ont des enfans. Cela feul décide 
contre Hipocrate & Sî^nche2. 

De plus , il y a très grande aparence que la 
nature agit toujours dans les mêmes cas par 
les mêmes principes s or , il y a beaucoup d'cL 
pèces d'animaux qui engendrent fans copulation, 
comme les poiflbns écaillés , les huitres , les 
pucerons. Il a donc fallu que les phyficiens 
jdbiercbaflènt une mécanique de génération qui 

convint 
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convîtit à tous les animau^r. Le célèbre riafvéy; 
qui le premier démoiitra la circulation , & qui 
était d^ne de découvrir le fecret de la nature , 
crut l'avoir trouvé dans les poUles : elles pon- 
dent des œufs 5 il jugea que les feiîijnes pon- 
daient auflî. Leâ tnauvàis plaifants direilt que 
c'eft pour cela ^ûe les bourgeois , & même quel- 
ques gens dé Cour , appellent leur femme ou 
leur maitrefle rtia poUlô , & qu'on dit que tou- 
tes lès femmes font coquettes parce qu'elles 
voudraient que les coqs les trouvaffent belles^ 
Malgré ces railleries Harvey ne changea point 
d'avis , & il fut établi darts toute l'Europe qu^ 
nous venons d'un œu£ 

• V Homme aux quarante icus* 

Mais^ Monfîeur , vous m'avez dit que la nac» 
ture eft toujours femblable à elle-même , qu'elle 
agit toujours par le même priiicipe dans Icf 
même cas y les femmes, les juments , les anéflîès , 
les anguilles ne pondent point. Vous vous riio^ 
quez de moi. 

Le Géomètre. 

Elles île pdfndent point eft dehors , ftiais elles 
pondent en dedans 5 elles ont des ovaires com- 
me tous les oifeaux 5 les juments , les anguilles 
^n oiît auffi. Un œuf fe détache de l'ovaire , 
îl eft couvé darls la matrice. Voyez tous les 
poiflbns écaillés , les grenouilles , ils jettent des 
œufs que le mâle féconde. Les baleines & les 
autres animaux marins de cette elpèce , font 
cclore leurs œufs dans leur matrice. Les mi0es » 

le» 
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les teignes ^ les plus vils infedes font viGblemenc 
formés d'un œuf. Tout Vient d'uû œuf: & 
ûôtre globe eft ml grand œuf qui contient tpuii 
les autres. 

VHomme aux quarante écus* 

Maïs vraiment ce fiftème porte tous les ca- 
tadères de la vérité 5 il eft iimple, il eft unî-i 
forme , il eft démontré aux yeux dans plus do 
la moitié des animaux 5 j'en fuis fort content , 
je n'en veux ppint d'autre j les œufe de ma femu ) 
me me font fort chers. ^ y 

Le Géomètre* 

On s^eft lafle à la longue de ce fiftème j oit 
a feit les en&ns d'ujie autre façon. 

VHomme aux quarante écus* 

Et pourquoi , puilque celle-là eft fi naturellcf { 

Le Géomètre^ 

C'eft qu'on a prétendu que nos fèmmeô ti'ont 
point d'ovaire » mais feulement de petites glandeg^ 

• VHomme aux quarante icus. 

Je fotipçonne que des gens qui avaient un 
autre fiftème à débiter , ont voulu décréditer le» 
oeufs* 

Le Géomètre^ 

Cela pourrait tâen être. Deux Hollandais 
Kouv. MéL VL Part. % $'*$ 
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s'avifércnt d'examiner la liqueur fétnînale atj 
microfcope 5 celle de Phamme , celle de plu-» 
fleuris animaux s & ils crurent y apercevqir des 
animaux déjà tçuc formés , qui couraient avec 
une vitefl'^ inconcevable. Ils en virent même 
dans le^ide féminal du coq. Alors on jugea 
que le^ mâles (aifàîent tout & les femelles rien ^ 
elles' ne fervirent plus qu'à porter le tréfbr qu« 
le mâle leur avait confié* 

V Homme aux quarante ictu. 

Voilà qui eft bien étrange. Jai quelques 
doutes fur tous ces petits animaux qui frétillent 
fi prodigieufement dans une liqueur pour être 
e'niuite immobiles dans les œufs des oifo^ux , 
& pour être non moins immobiles neui mois( 
(à quelques culebutes près) dans le ventre de 
la femme ; cela ne me parait pas conféquent. 
Ce n'eft pas { autant que j'en puis juger ) la 
marche de la nature. Comment font faits , s'il 
vous platt , ces petits hommes qui font fi bons 
nageurs dans la liqueur dont vous nie parlez ? 

Le géomètre. 

, Comme des vermiflèaux. H y avait fiirtout 
un médecin nomme Andri qui voyait des vers 
partout , & qui voulait abfolument détruire le 
îîftême d'Harvey. Il aurait , s'il Tavait pu » 
anéanti la circulation du fapg ,, parce qu'un autre 
l'avait découverte. Enfin , deux Hollandais &Mn 
Andri , à force de tomber dans je péché d'CK 
nam , & de yoir les chofes au microfcope , ré- 
duit 
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(Jttifircnt rhoitime à être chenilk* Pfous fom- 
^es d^abord un ver comme elle ; de là dans nôtre 
iKnvelope nous devenons comme elle pendant 
neuf mois uae vraye crifalide $ que les paï&ns 
appellent fève. Ëiduite , fi la chenille devient 
papillon , nous devenons hommes \ voilà nos 
métamorpholès. 

V Homme aux quarante écur» 

Eh bien ! s^en eft-on tenu là ? n'y a-t-il poîot 
eu depuis de nouvelle mode ? 

Le Géomètre. 

On s'eft dégoûté d'être chenille* Un phîlo* 
fophe extrêmement plaifant a découvert dans uni 
Vénus phyfique que Tattra^on feifiit les en* 
£ins , & Voici -comment la chï^fe s'opère. Le 
germe étant tombé dans la majtrice , Tœil droit 
attire l'œil gauche , qui arrive pour s'unir à luî 
en qualité d'œil ; mais il en eft * empêché par le 
nez qu*il rencontre en chemin , & qui l'oblige de 
fe placer à gauche. H en cft dé même des bras , 
des cuifTes &des jambes qui tienneût'aux cuiH 
fes. Il eft difficile d'expliquer dans Cette hypo- 
thèse la fituation des mammelles & des feflcs* 
Ce grand philofophe n'admet aucun deâein de 
r£tre cr^teur dans ta formation àe^ animaux. 
Il eft bien loin de croire que le cœur fok fait 
pour recevoir le fang & pour le chafièr , l'efto- 
mac pour digérer , les yeux pour voir > le» 
oreilles pour entendre > cela lui parait Irop vol* 
gaire s tout Xe ^t par s^traiftion; : 
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V Homme aux quarante écuf. ' 

Voil? un maître fou. Je me flatte que pcr- 
fonne n'a pu adopter uneSjaée auilî extrava^ 
gante* 

Le Géomitrt 

On en rît beaucoup j maïs ce qu'il y eut 4e 
trifte i c'eft que cet infenfé reflemblait aux théo- 
logiens , qui perfécutent autant qu'ils le peu* 
vent ceux qu'ils font rire. 

D^autres philofophes ont imaginé d'autres 
manières qui n'ont pas fait une plus grande" 
fortune ; ce n'eft plus le bras qui va chercher 
le bras ; ce n'eft plus la cuiilè qui court après 
la coiffe ; ce font de petites molécules , de pe* 
tites particules de bras & de cuiflë qui fe pla< 
cent les unes fur les autres. On fera peut-être 
enfin obligé d'en revenir aux œufe , après avoir 
perdu bien du temps. 

i, : . VHf^mme aux quarante icus. 

Jen fuis ravi : mais quel a été le réfultat de^ 
ioutes ces difputes ? 

Le Géomètre. • 

Le doute» Si la queftion avait été débattue 
entre des théologaux , il y aurait eu des ex- 
communications & du fang répandu > mais en- 
tre dés phyficiens la paix eft bientôt &ite ; cha-- 
fun a couché avec fa femme fans penfer le moins 
du monde à fon ovaire , ni à fes trompes de 
Fallope. Les femmes font devenues groàès ou 

encein* 
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enceintes , fans demander feulement comment 
ce miftère s'opère. Ceft ainfî que vous femcaj 
du bled , & que vous ignorez comment le bled 
germe en terre. 

VHomme aux quarante écur. 

Oh ! je le lais bien ; on me Ta dit il y a 
longtemps 5 c'eft par pourriture. Cependant , 
il me prend quelquefois des envies dt rire de 
tout ce qu'on m'a dit. 

Le Géomètre. 

Ceft une fort bonne envie. Je vous con- 
feille de douter de tout , excepté que les trois 
angles d'un tr;iangle font égaux à deux droits , 
& que les triangles qui ont même bafe & mémo 
hauteur font égaux entre eux , ou autres pro- 
pofitions pareilles , Comme par exemple que deux 
& deux font quatre, 

VHomme aux quarante içus. 

Oui 5 je crois qu'il eft fort fage de douter ; 
mais je fens que je fuis curieux depuis que j'ai 
feit fortune , & que j'ai du bifîr. Je voudrais , 
quand ma volonté remue mon bras ou ma 
jambe , découvrir le reflbrt par lequel ma vo- 
lonté les remue 5 car furement il y en a un. 
Je fuis quelquefois tout étonné de pouvoir le- 
ver & abaifler mes yeux , & de ne pouvoir 
drefler mes oreilles. Je penfe , & je voudrais 

connaître un peu là , . toucher au doigt ma 

pçnfée* Cela doit toe fort curieux. Je cher- 

K 3 Çhe 
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çhe fi Je pcnfe par moi-même , fi Dieu me doii-f 
ne mes idées , (î mon ame eft venue dans moa 
corps à (ix femaines ou à un jour , comment 
elle s'eft logée dans mon cerveau ; Ci je penfe 
beaucoup quand je dors profondément, & quand 
je fuis en létargie. Je me creufe la cervello 
pour favoir comment un corps en pouife un 
autre. Mes fenfations ne m'étonnent pas moins ; 

5**7 trouve du divin , & furtout dans le pl^r. 
Taî feit quelquefois mes efforts pour imaginer 
un nouveau fens , & je n*ai jamais pu y parve- 
IÛ£. Les Géomètres favent toutes ces chofes j 
tyc2 la bonté de m'inftruire. 

Le Géomètre. 

Hélas ! Nous fommes auflî ignorants qu» 
▼•us i adreffeï vous à la Sorbonne* 



L'Homme aux quarante écus devenu Père^ 
raifonne fur les Moines. 

QUapd Phomme aux quarante écus fe vît 
père d'un garçon , il commença à fe croi- 
re un homme de quelque poids dans l'état ; 
il efpéra donner au moins dix fujets au Roi , , 
qui feraient tous utiles. C'était l'homme du 
monde qui &ifait le mieux des paniers : & fa 
femme était une excellente couturière. Elle était 
née dans le voifinage d'une groflè Abbaïe de 
cent mille livres de rente. Son mari me deman- 
da un jour pourquoi ces MeiEeurs qui étaient 
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en petit nombre avaient englouti tant de parts 
cle quarante écus ? Sont-ils plus utiles que moi 
à la patrie ? — Non , mon cher voifin, — Ser- 
vent-ils comme moi à la population du pays ? ^ 
Non , au moins en apparence. -^ Cultivent-ils 
la terre ? défendent ils TEtat quand il eft attâ* 
que ? — Non , ils prient Dieu pour vousi — Eh 
bien , je prierai Dieu pour eux, & partageons. 
Combien croyez-vous que les Couvents ren. 
ferment de ces gens utiles , foit en hommes » 
foit en filles , dans le Royaume ? 

Par les mémoires dçs Intendant feits fur It 
fin du dernier fiècle , ij y en avait environ qua- 
tre*vingt dix mille. 

Par notre ancien compte" ils ne devraient , 
à quarante écus par tète , poiféder que dix 
millions huit cent mille livres s combien en 
«nt-ils? 

Cela' va à cinquante millions en comptant 
les méfies & les quêtes des Moines mendians ; 
qui mettent réellement un impôt confidérable 
fur le peuple. Un frère iquèteur d'un couvent 
de Paris s'eft yantp publiquement que Ci beface 
valait qûatre-vîngt mille livres de rente. 

Voyons combien cinquante millions répartis 
entre quatre-vingt-dix mille têtes tondues don- 
aent à chacune?— < Gnq cent-cinquante-cinq livres. 

K 4 Ceft 
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Ccft une fomme confîdérabU dans une fb- 
cieté nombreufe , où les dépenfes diminuent 
par la quantité même des confommateurs ; car 
U en coûte bien moins à dix perfonnes pour 
vivre cnfcmble , que fi chacun avait féparément 
fon logis & la table. 

Les ex-jéfuites à qui on donne aujourd'hui 
quatre cent livres de penfiqji , ont donc réelle^ 
ment perdu à ce marche ? 

Je ne le crois pas i car ils font prefque tous 
retirés chez des parens qui les aident ^ plu(ieur$ 
difent la Mefle pour de l'argent , ce qu'ils ne 
iaîfaient pas auparavant 5 d'autres fe font faits 
Précepteurs , d'autres ont été foutenus pat des 
dévotes , chacun s'eft tiré d'affaire : & peut-être 
y en a-t-il peu aujourd'hui qui , ayant goûté 
du monde & de la liberté , vpuluflent repren- 
dre leurs anciennes chaînes. La vie monachale , 
quoi qu'on en dife , n'eft point du tout à envier. 
C'eft une maxime affez connue que les Moines 
font des gens qui s'aflèmblent fans fe connaî- 
tre , vivent làns s'aimer , & meurent fans fe 
regretter. 

Vous pcnfez donc qu'on leur rendrait un 
trcs-gifand fervice de les défroquer tous ? 

Us y gagneraient beaucoup fens doute , & 

l'état 
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Pétat encore davantage ; on rendrait à la pa« 
me des citoyens & des citoyennes qui ont fa- 
crifié témérairement leur liberté dams un âge 
^ où les loix ne permettent pas qu'on difpofe 
* d'un fonds de dix fous de rente. On tirerait 
ces cadavres de leurs^ tombeaux 5 ce ferait une 
vraye réfqrredion. Leurs maifons deviendraient 
des hôtels de ville , des hôpitaux , des écoles 
publiques , ou feraient affedées à des manufac- 
tures. La population deviendrait plus grande , 
tous les arts feraient mieux cultivés. On pour- 
rait du moins diminuer le nombre dé ces vidimes 
volontaires en fixant le nombre des novices. 
La patrie aurait plus d'hommes utiles & moins 
de malheureux. Ceft le fent^ment de tous les 
Magiftrats , c'eft le vœu unaninft du public 
depuis que les efprits font éclairés. L'exemple 
de l'Angleterre & de tant d'autres Etats , eft 
une preuve évidente de la néceilîté de cette 
réforme. Que ferait aujourd'hui l'Angleterre , 
fi au lieu de quarante milles hommes de mer 
elle avait quarante mille Moines ? Plus les Arts 
fe font multipliés , plus le nombre des fujets 
laborieux eft devenu néceflàire. lUy a certai- 
nement dans les cloîtres beaucoup de talens en- 
fevelis , qui font perdus pour l'Etat. H faut 
pour feire fleurir un Royaume le moins de 
Prêtres pofEble , & *le plus d'artifans poffible. 
L'ignorance & la barbarie de nos pères , loin 
d'être une régie pour nous , n'eft qu'un aver^* 
tiâement de faire ce qu'ils feraient s'ils étaient 
en notre place avec nos lumières. / 

Ce 
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Ce n'€ft donc point par haîne contre Icf 
Moines que vous voulez les abolir , c'cft par 
pisié pour eux , c'cft par amour pour la Patrie ? 
Je penfe comme vous. Je ne voudrais point 
que mon fils ftit Moine. Et fi je croyais que je- 
duilè avoir des enfans pour le cloitre , je ne 
coucherais plus avec? ma femme. 

— Quel étï en effet le bon père de Emilie 
qui ne gémiflè de voir fon fils Sç fa fille perdus 
pour/ la fociëté ? cela s'appelle fe fauver i mais 
un Ibldat qui fe fauve quand il faut combat- 
tre , eft puni. Nous fommes tous les foldats 
de TEtat ; nous fommes à la folde de la focié- 
té , nous devenons des deferteurs quand nous 
la quittons. Que dis-je ? les* Moines font des 
parricides qui étouffent une poftérité toute en- 
tière. Quatre-vingt-dix mille cloitrés ,qui brail- 
lent ou qui nazillent du Latin , pourraient don- 
ner à l'Etat chacun deux fiijets : cela fait cent 
foixante n^iîlle hommes qu'ils font périr dans 
leur germe. Au bout dç cent ans la perte eft 
immenfe; cela cfl démontré. 

Pourquoi donc le monachifme a-t-il prévalu ? 
Parce que le Gouvernement fiit prefquç par- 
tout deteftable & abfurde depuis Gjnftàntin ; 
parc^ que PEmpirç Romain eut plus de moi- 
nes que de foldats j parce qu'il y en avait cent 
mille dans la feule Egypte 5 parce qu'ils étaient 
•xempts de travail & de taxe 3 parce que les 

Che& 
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. Che& des nations barbares qui détruifircnt l'Em- 
pire s'étant feits Chrétiens pour gouverner àet 
Chrétiens , exercèrent la plus horrible tyrannie ; 
parce qu'on fe jettait en foule dans les cloître» 
pour échaper aux fureurs de ces Tyrans , & 
qu'on fe plongeait dans un efclavage pour eti 
éviter un autre j parce que les Papes , en infti- 
tuant tant d'ordres difFérens de fainéants fàcrés , 
fe firent autant de fujets dans les autres états i 
parce qu'un payfan aime mieux être apellémon 
révérend père , & donner des bénédidions , que 
de conduire la charue s parce qu'il ne fait pas 
que la charue efl plus noble que le froc 5 parce 
qu'il aime mieux vivre aux dépends des fota 
que par un travail honnête ; enfin parce qu'il 
ne fait pas qu'en fe feifant moine , il fe prépa- 
re des jours malheureux, tiflus d'ennui & de 
repentir. 

Allons , Monfieur , plus de moines pour leur 
bonheur & pour le nôtre. Mais je fuis fâché 
d'entendre dire au Seigneur de mon Village, 
père de quatre garçons & de trois filles , qu'il 
ne faura où les placer s'il ne fait pas fes filles 
religieufbs. 

^^ 

Cette allégation trop fouvent répétée eft in- 
hum^ne , antipatriotique , deftrudive de la 



Toutes les fois qu'on peut dire d'un état de 
vie quel qu'il puifle être, fi tout te monde em- 
bra^it cet état , le genre humaiii ferait per- 
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du ; il eft démontr» que cet état ne Vaut rieti i 
& que celui qui le prend nuit au genre humain 
autant qu'il eft en lui. 

Or il eft clair que fî tous les garçons & 
toutes les filles s'encloitraient , le monde péri- 
rait } donc la moinerie eft par cela feul Tenne^ 
mie de |a nature humaine , indépendemment des 
oiaux aiEreux qu'elle a caufés quelquefois. 

Ne pourrai^on pas en dire autant des foldats ? 

Non aflurément : car fî chaque citoyen porte 
les arrhes à £bn tour , comme autrefois dans 
toutes les Républiques , & fur-tout dans celle 
de Rome y le foldat n'en eft que meilleur cuU 
tivateur ; le foldat citoyen fe marie , il combat 
pour fa femme & pour fes enfkns. Plût à Dieu 
que tous les laboureurs fuflent foldats & ma- 
riés ! ils feraient d'excelicns citoyens. Mais un 
moine entant que moine n'eft bon qu'à dévo- 
rer la fubftance de fes compatriotes. Il n'y a 
point dt vérité plus reconnue. 

Mais les filles , Monfîeur , les filles des pau- 
vres gentilshommes qu'on ne peut marier , que 
feront^Ues ? 

Elles feront , on l'a dit mille fois , comm^ 
les filles d'Angleterre , d'Ecoffe , d'Irlande , de 
Suiffe , de Hollande , de la moitié de l'Allema- 
gne , de Suède , de Norvège , du Dannemarck , 
de Tartarie , de Turquie , d'Afrique , & de prêt 

que- 
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|tic tout le refte de la terre. Elles feront bien 
meilleures époufes , bien meilleures mères , quand 
on fe fera accoutumé ainfî qu'en Allemagne àpren«- 
dre des femmes fans dot. Une femme ménagère & 
laborieufe fera plus de bien dans une maifon que 
la fille d/un financier qui dépenfe plus en fuper- 
fluitéi qu'elle n'a porté de revenu chez fon marL 
Il faut qp'il y ait des maifons de retraite pour 
la vieillefle , pour l'infirmité , pour la dirtbrmité. 
Mais par le plus déteftable des abus , les fonda* 
ûons ne font que pour la jeuneflè & pour les pèr- 
foimes bien conformées. On commence dans 
le cloître par faire étaler aux novices des deux 
fexes leur nudité , malgré toutes les loix de la 
pudeur j on les examine attentivement devant 
& derrière. Qu'une vieille boflue aille fepré^ 
fenter pour entrer dans un cloître , on la chat 
fera, avec mépris , à moins qu'elle ne donne 
une dot immenfe. Que dis- je ? toute religieu- 
fe (doit être dotée , fans quoi elle eft le rebut ' 
du couvent. D n'y eut jamais d'abus plus 
intolérable. 

Allez , allez , Monfîeur , je vous Jure que me§ 
filles ne feront jamais religicufes. Elles apren- 
dront à filer , à coudre , à faire de la dentel- 
le , à broder , à fe rendre utiles. Je regarde les 
vœux comme uli attentat contre la patrie &) 
contre foi-mème. 

jExpliquez-moi , je vous prie , comment il & 
peat faire qu'un dé mes amis , pour contredire, 
le gèmé hujaoKÛa » préten^le ^ite le$ Moines font 
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très^utiles à la population d'un état , parce qti^f 
leur$ l^timens font mieux entretenus que ceux, 
des Seigneurs s & leurs terres mieux cultivées t 

^^ 

* £h ! quel efb donc votre ami qui avancer imt, 
propofition 'fi étrange? 

. Ceft Pami det hommes » ou plotte celui det^ 
moines. 

Il a voulu rîre j il fait trop bien qu& dix 
.fèmilles qui ont chacune cinq mille livres de 
rente en terre , font cent fois , mille fois plut 
utiles qu'un couvent qui jouit d^tin revenu de 
cinquante mille livres ^ & qui a toujours un tré* 
for fecret II vante les belles maifons bâties 
ptir les moines ^ & c'eft précifément ce qui irri« 
tt les citoyens y c'eft le fujet des plaintes de 
l'Europe* Le vœu de pauvreté condamne les 
palais , comme le vœu d'humilité contredit l'or- 
g[ueil ) & comme le vœu d'anéantir fk race con* 
tredit la nature^ 

Te commence à croire qull faut beaucoQf fô 
déner des livres. ^ 

n &ut en u{èr avec eux comme avec les 
hommes , choifir les plus raifonnables , les exa* 
siin^ » & ne fe rendre jamais qu'à l'évidence. 
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Des impôts payés à Vitrangtn 

IL y a uia mois que Phomme aux quarante 
écus vint me trpuver en fe tenant les côtés 
de rire , & il riait de fi grand cœur que je 
me mis à rire auilî fans favoir de quoi il était 
queftion ; tant Thomme eft né imitateiu: » tant 
Tindinâ nous maitrife , tant les grands moii»^ 
iremens de Famé font contagieux. 

Ut rUcnuhm amdtni , m ficntibus adfitiu (4>) 
Humant vultus» 

Quand il eut bien rî , il me dît quHl venait 
de rencontrer tm hottime qui fe difait Protcy» 
notaire du St. Siège , & que cet homme ecu 
Voyait une groflè fomme d'argent à trois cent 
lîeués d'ici à un Italien , au nom d'un França» 
à qui le Roi avait donné un petip fief, &: que 
ce Français ne pourrait jamais jouir des bienfmt$ 
du Roi s'il ne donnait à cet Italien la premier 
re année de (on revenu, * 

La chofe eft très-vraye , lui dis- je , maïs elto 
n^efl: pas fi plaifante. Il en coûte à la France . 
environ quatre cent mille livres par art en me- 
nus droits de cette efpèce j & depuis environ 
deux fîècles & demi que cet ufage dure , nous 
avons déjà porté en Italie quatre- vingt millions. 

Dieu 

(*) Le Jéfuite Sanadoa a mis adfimt pour adfienh 
Vn amateur d'Horace pritead'qiie c'c^ peur €eb 90*011 
% ^it^ les Jiibitès, 



Digitized by VjOOQIC 



l <*• L* tt O M M Ë Â V t 

Dieu paternel ! s'écria-t-U , que de fois qaài 
raiite écus ! cet Italien là nous fubjugua doua 
il y a deux (lècles & demi ! il nous impofa ce 
tribut ! Vraiment , répondis-je , il nous en im- 
pofait autrefois d^une façon bien plus onéreufe* 
Ce n'eft là qu'une bagatelle en comparailbn de 
ce qu'il leva longtemps fur nôtre pauvre na- 
tion , & fur les autres paiîvres nations de TEu- 
rope. Alors je lui racontai comment ces lainte^ 
ttfurpations s'étaient établies ; il fait ^ peu 
d'hiftoire s il a du bon fens , il comprit mf&^ 
ment que nous avions été des efclaves auxquels 
il reliait encor un petit bout de chaîne. Il par- 
la longtemps avec énergie contre cet abus , mais 
avec quel refpeél pour la religion en général ! 
comme il révérait les Evêques ! comme il leur 
fouhaitait beaucoup de quarante écus 5 afin qu'ils 
les dépenfaflent dans leurs Diocèfes en bonnes 
œuvres ! 

Il voulait auiffi que tous les curés de campa* 
gne euflent un nombre de quarante écus fuffi* 
ùiit pour les faire vivre avec décence. Il eft 
trifte , difait-il , qu'un curé foit obligé de difpu- 
ter trois gerbes de bled à fon ouaitle , & qu'il 
ne foit pas largement payé par la province. Il 
cft honteux que ces Meffieurs foiertt toujours 
en procès avec leurs Seigneurs. Ces contefta- 
tiotiis éternelles pour des droits imaginaires 9 
pour des dixmes , détruifent la conudération 
qu'on leur doit. Le malheureux cultivateur qui 
a déjà payé aux prépofés fon dixième & les deux 
fous pour livre , & la taille , & la capitation , 
& le rachat du logement des gens de guerre 

aprèf 
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après qu'il a logé des gens de guerre &c. &c. 
&c. 5 cet infortuné , dis-je , qui fe voit encor 
enlever le dixième de fa récoke par fon curé, 
ne le regarde plus comme fon pafteur , mais 
comme fon écorcheur qui lui arrache le peu de 
peau qui lui refte. Il fent bien qu'en lui enlevant 
la dixième gerbe de droit divin , on a la cruauté 
diabolique de ne pas lui tenir compte de ce qu'il 
lui en a coûté pour faire croître cette gerbe. Que 
lui refte- 1- il pour lui & pour fa femille? les 
pleurs '5 la difette , le découragement , le defei^ 
poîr , & il meurt de fatigue & de mifère. Si le 
curé était payé par la province , il ferait la con- 
folation de fes paroiflîens , au lieu d'être regardé 
par eux comme leur ennemL 

Ce digne homme s'attendriiîait en prononçant 
ces paroles s il aimait fa patrie & était idolâtre 
du bien public. Il s'écriait quelquefois , quelle 
nation que la Françaife fi on voulait ! 

Nous allâmes voir fon fils à qui fa mère bien 
propre & bien lavée préfentait un gros tetoti 
blanc. L'enfant était fort joli. Hélas ! dit le père, 
te voilà donc , & tu n'as que vingt -trois ans 
de vie , & quarante écus à prétendre ! 



Des Proportions. 

LE produit des. extrêmes eft égal au produit des 
moyens : mais deux facs de bled yolés ne font 
pas à ceux qui les ont pris comme la perte de 
leur vie l'eft à l'intérêt de la perfonne volée. 
Nouv. MéL VLPart, L U 
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Le Prieur de '^'^^ à qui deux de fes domefK- 
ques de campagne avaient dérobé deux feptîers 
de bled , vient de feire pendre les deux délin- 
quans. Cette exécution lui a plus coûté que 
toute fa récolte ne lui a valu , & depuis ce tems 
il ne trouve plus de valets. 

Si les loix avaient ordonné que ceux qui vo* 
leraient le bled de leur maître laboureraient fon 
champ toute leur vie les fers aux pieds & une 
fonnette au cou attachée à un carcan » ce Prieur 
aurait beaucoup gagné. 

Il Êiut efirayer le crime -, oui fans doute t 
mais le travail forcé & la honte durable Vintu 
mident plus que la potence. 

Il y a quelques mois qii^à Londres un maL 
&iteur fut condamné à être tranfporté en Âmé- 
rique pour y travailler aux fucreries avec les 
nègres. Tous les criminels en Angleterre , comme 
en biçn d'autres pays , font reçus à préfenter 
requête au Roi , foit pour obtenir grâce entière, 
foit Dour diminution de peine. Celui-ci préfenta 
requête pour être pendu. Il alléguait qu'il haif. 
fait mortellement le travail , & qu'il aimait 
mieux être étranglé une minute que de &ire 
du fuçre toute fa vie. 

D'autres peuvent penfer autrement , chacua 
a fon goût s mais on a déjà dit , & il Ëiut ré» 
péter , qu'un pendu n'eft bon à rien , & que 
les fupplices doivent être utiles. 

Il y 9 quelques années que Ton condamna 
dans la Tartarie deux jeunes gens à être em- 
palés pour avoir regardé ( leur bonnet fur la 
tête ) paflèr une proceffion de Lamas. L'Empe- 
- yeur 
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reur de la Chine , qui eft un homme de beau- 
poup d'efpric , dit qti'il les aurait condamnés à 
marcher nue tête à h proceifioii pendant troi^ 
mpis. 

Proportionnez les peines aux délits , a dit I9 
Marquis Beccaria ^ ceux qui ont fait les loix n'é^ 
talent pas géomètres. 

Si Pabbé Guyon, ou Cogép ou Fex-jéfuite 
î^onotte , ou rex-jéfuitePatouillet , ou le pré- 
dicant la Beaumelle , font de miférables libelles, 
pu il n'y a ni vérité , ni raifon , ni efprit , irez^ 
vous le^ faire pendre comme le Prieur de D.... 
a fait pendre fes deux domeftiques ? & celai 
fous prétexte que les calomniateurs font plu^ 
jcoupables que ies voleurs. 

Condamnerez-vous Fréron même aux galère? 
pour avoir infulté le bon goût , & pour avpu: 
menti toute fa vie dans l'eipéra^ce dé payer 
ton cabaretier ? 

Ferez • vous mettre au pilori le Sr. Lardier 
parce qu'il a été très pefant , parce qu'il a en« 
tafle erreur fur erreur , parce qu'il n'a jamais {& 
diftinguer aucun degré de probabilité , parce 
qu'il veut que dans une antique & immenfè 
cité^ renommée par (à police & par la jaloufie 
des mari^ , dans Babylone enfin ou les femmes 
étaient gardées par des eunuques, toutes lejS 
Princefles allailent par dévotion donner publi- 
quement leurs ^veurs .dans la cajthédrale aux 
étrangers pour de l'argent? contentons -nous 
de l'envoyer fur les lieux courir les l>onnes 
fortunes j foyons modérés en tout i naettons dfi 
la proportion entre les dçlits & les peines. 

jL 9 ' '.Par. 
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. Pardonnons à ce pauvre Jean- Jaques lorfqu'il 
n'écrit que pour fe contredire , lorfqu'après 
avoir donné une comédie fiflée fur le théâtre 
de Paris , il injurie ceux qui en font jouer à 
cent lieues de là y lorfqu'il cherche des protec- 
teurs & qu'il les outrage ; lorfqu'il déclame con- 
tre les romans & qu'il fait des romans dont le 
héros eft un fot précepteur qui reçoit l'aumône 
d'une fuiifefle à laquelle il a fait un enfant , & 
qui va dépenfer fon argent dans un bordel de 
Paris 9 laiflbns le croire qu'il a furpaifé Fénelon 
&,Xénophon en élevant un jeune homme de 
qualité dans le métier de menuifîer ; ces extra- 
vagantes platitudes ne méritent pas un décret 
de prife de corps 5 les petites maifons fuffîfent 
avec de bons bouillons , de la faignée & du 
régime. 

Je hais les loix de Dracon qui puniflaient éga- 
lement les crimes & les fautes ,Ja méchanceté 
& la folie. Ne traitons point le jéfuité Nonotte , 
qui n'eft coupable que d'avoir écrit des bêtifes 
&. dis injures , comme on a traité les jéfuites 
Malagrida, Oldecorn, Garnet , Guignard, Gue- 
ret » & comme on devait traiter le jéfuite Lç 
Teljier qui trompa fon Roi & qui troubla la 
France. Diflinguons principalement dans tout 
procès , dans toute contention , dans toute que- 
relle , l'agreifeur de l'outragé , l'oppreilelir de 
l'opprimé. La guerre offenfive eft d'un tyran: 
celui qui fe défend eft un homme jufte. 
, Comtne j'étais plongé d^ns ces réflexions, 
l'homme aux quarante écus me vint voir tout 
en larmes. Je lui demandai avec émotion fi (on 

fils 
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fils qui devait vivre vingt-trois ans , était mort? 
Non , dit-îl 5 îe petit fe porte bifen , & ni^a fenime 
aoffi ; mais j'ai été appelle en témoignage con- 
tre un meunier à qui on a fait fubii: la queftion 
ordinaire & extraordinaire , & qui s'eft trouvé 
innocent ,• je l'ai vu s'évanouïr dans les tortures 
redoublées ; j'ai entendu craquer fes os , j'çn- 
tends encor fes cris & fes hurle'mêns : ils me 
pourfuivent , je pleure de pitié , & je tremble 
d'horreur ; je me mis à pleurer & à frémir auffii 
car je fuis extrêmement fenfible. 

Ma mémoire alors me repréfenta l'avanture 
épouvantable des ^Càlas , une mère vertueufe 
dans les fers , fes filles éplorées & fugitives y Gk 
maifon au pillage , un père de fkmille^tefpeda- 
ble brifé par la torture , agonifant fur la rouë^ 
& expiraht dans l'es flammés ; Un fils chargé* de 
chaines , trainé devant les Juges , dont un lui 
dit , nous venons de rouer votre» pire , nous cdkns^ 
vous rouer aujjî. ' ' ^ 

Je me fou vins de la famille des Sirven qu'un 
dé mes amis rencontra dans des montagnes 
couvertes de glacigs , lorfqu'elle fuyait la perfé* 
cution d'un Juge auffi -inique qu'ignorant. Ce- 
Juge 5 me dit-il 5 a condamné toute cette famille* 
innocente au fupliôe , en fupôfant , fansla moin^ 
dre aparence de preuve , que le père & la mère 
aidés de deux de leurs filles , avaient égorgé & 
noyé la troifiéme de peur qu'elle n'allât à la- 
Mefle. Je voyais à la fois dans des jugemens à^. 
cette efpèce , l'excès de la bètife , de rinjullice 
& de la barbarie. 

Nous plaignions la nature humaine , l'homme 
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iaxx quarante écuâ & moi. J'avais dans ma poL 
die le difcourd d'un Avocat général de Oau. 
phiné qui roulait en partie fur ces matières in« 
tére£&ntès. Je lui en lus les endroits fuivans. 

„ Ccrteà , ce furéiit des hommes véritablement 
yy grands qui ofèreiit les premiers fe charger 
5, de gouverner leurs femblables , &; s'impofer 
i, le fardeau de la féUcicé publique ; qui , pour 
39 le bien qu'ils voulaient faire aux hommes 
„ s'expoferent à leur ingratitude , & pour le 
^, ]:epos d'un peuple renoncèrent au leur -, qui 
î, fe mirent , pour ainfî dire , entre les hommed 
^ & la Providence , pour leur compofcr , par 
y, arti^ce , un bonheur qu'elle femblàit leur 
i^ avoir refijfé. 

}, Quel Magiftrât un peu fenfîble à fes dé- 
ii voirs , à la ^ule humanité ^ pourrait fdutenir 
9I ces idées ? Dans la folitude d'un cabinet pou- 
^ ifa-^t'il , fans Frémir d'horreur & de pitié ^ 
^ jetter les yeux fur ces papiers , monumen$ 
i, infortunés du crime bu de l'innocence ? nç 
5i lui femble-t-il pas entendre des voix gémiC. 
5i fautes for tir de ces fetaîes écritures , & Id 
i, prefler de décider dû fort d'un citoyen , d'un 
^ épou^ i d'un père , d'une famille ? quel Jugé 
\i impitoyable ( s'il cft chargé d'un feul procès 
',; criminel ) poura paflèr de fartg froid devant 
5, une prifôn ? C'eft donc moi , dira- 1- il , qui 
^» retiens dans ce déteftable féjôur mon fem^ 
i> blable, peut-être mon égal , mon concitoyen^ 
Vi im homme enèa i c'eft moi qui lé lie tous 
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l\ lès jours , qui ferme fur lui ces odieufe^ pot- 
>, tes : peut-êtxe le defcfpoir s'eft emparé de 
3, fon ame s il poufle vers le ciel mon nom avec 
^, des malédiâions $ & fans doute il attefte 
„ contre moi le grand Juge qui nous obferve 
), & doit nous juger tous les deux. 

55 Ici un fpedacle effrayant fe préfente tout 
55 à coup à mes yeux > le Juge & laâè d'in^ 
,9 terroger par la parole j il veut interroger 
» par les fuplices : impatient dans fès rether- 
M ches, & peut -être irrité de leur inutilité , 
95 on aporte des torches » des chaînes > des lè- 
5> vicrs & tous ces inftrumens inventés pour la 
95 douleur. Un bourreau vient fe mêler aux 
)> fonctions de la Mdgiûrature 5 & terminer par 
99 la^^olence un interrogatoire commencé par 
n la liberté. 

55 Douce philofophie , toi qui ne cherches la 
55 vérité qu'avec l'attention & la patience , t'at- 
55 tendais - tu que dans ton fîécle on employât 
» de tels inftrumens pour Ja découvrir ? 

55 Eft*il bien vrai que nos loix aprouvenc 
» cette méthode inconcevable & que l'ufàge 
» la confacre? 

« •'• • • •• • • ••• 

5, • » . Leurs loix imitent leurs préjugés > les 
55 punitions publiques font aufli cruelles que 
55 les vengeances particulières , & les aâes de 
9, leur raifon ne font guère moins impitoyables 
5) que ceux de leurs paflions. Quelle eil donc 
95 la caufe de cette bizarre oppofition.? c'eft que 
99 nos préjugés font anciens , & que notre mo- 

L 4 raie 
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5, raie cft nouvelle j c'eft que nous fommes 
yy' auifi pénétrés de nos fentimens qu'inattenti& 
5, à ninrs idées 5 c'eft que l'avidité des .plaifirs 
55 nous empêche de réfléchir fur nos befoins , 
5, & que nous fommes plus emprcfles de vi- 
5, vre que de nous diriger. C'eft en un mot que 
35 nos mœurs font douces'^, & qu'elles, ne Ibnt 
5, pas bonnes 5 c'eft que nous fommes polis , 
^ & nous ne fommes feulement pas humains. V 

- Ces fragmens que l'éloquence avait didkés à 
4'humanité remplirent le cœur de mon ami 
d'une douce confolation. Il admirait avec ten- 
dreflb. Quoi ! difeit-il dans fon tranfport, on 
fait de ces chefe-d'œuvres en Province ! on m'a- 
vait dit qu'il n'y a: que Paris dans le monde. 

Il n'y a que Paris, lui dis-jc^ où l'on fafle 
des opéra comiques ; mais il y a aujourd'hui 
dans les provinces beaucoup de Magiftrats qui 
-penfent avec la même vertu & qui s'expriment 
avec Ja même force. Autrefois les oracles de la 
jufticô , ainfi que ceux de la morale , n'étaient 
que ridicules. Le Dodeur Balouard déclamait au 
barreau , & Arlequin dans la chaire. La Philo- 
fophie eft enfin venue , elle a dit , ne parlez 
en public que pour .dire des vérités neuves & 
utiles , avec l'éloquence du fentiment & de la 
raifon. 

Mm fî nous n'avons rien de neuf i dire ! fe 
font écriés les parleurs : taifez - vous alors , a 
répondu la Philofophie : tous ces vains difcours 
d'apareil qui ne contiennent que des phrafes , 
font comme le feu de la St Jean , allumé le 

jour 
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jour de Tannée où Ton a le moins befoin de fe 
chaufer s il ne caufe aucun plaiûr , & il n'en 
Tefte pas même la cendre. 

Que toute la France life les bons livres. Mais 
malgré les progrès 4e refprit humain , on lit 
très -.peu ,• & parmi ceux qui veulent quelque- 
fois s'inftruire , la plupart lifent très-mal. Mes 
voifîns & mes voifines jouent après diner un 
jeu Anglais que j'ai beaucoup de peine à pro- 
noncer 5 car on l'appelle Wisk. Plufieurs bons 
bourgeois , plufieurs grofles têtes qui fe croient 
de bonnes tètes ^ vous difent , avec un air 
d'importance , que les livres ne font bons à 
rien. Mais , Meilleurs les Weldies , lavez-vous 
que vous n'êtes gouvernés que par diss livres ? là- , 
vez-vous que l'Ordonnance civile;, le Gode mi-, 
litaire & l'Evangile font des livres, dont vous 
dépendez continuellement ? Lifez, éclairez-vous; 
ce n'eft que par la leélure qu'on fortifie fou 
ame ; la conver&tion la difSpe , le jeu la réf. 
ferre. . 

. J'ai bien peu d'argent , me répondit l'hom- 
me aux quarante écus ; mais fi jamais je iais 
une petite fortune , j.'achéterai dei livres chez 
Marc- Michel Rey.. 



De la vérole. 

L'Homme aux quarante «eus deqiewait dans 
un petit canton où l'on n'avait jamais mis 
de Ibldats en gamifon depuis cent - cinquante 

an. 



Digitized by VjOOQIC 



t^o L' H ô Jï Ki E AU* 

années. Les mœurs dans ce coin de terre iti^ 
connu étaient pures comme Pair qui l'environ- 
ne. On ne favait pas qu'ailleurs l'amour pût 
être infedé d'un poifon dcftrudlcur , que lea 
générations fuâent attaquées dans leur germe , 
& que la nature fe contredifant elle-même pût 
rendre la tendrefle horrible, & le plaifir affreux^ 
on fe livrait à l'amour avec la fécurité de l'in- 
iiocence. Des troupes vinrent , & tout changea. 

Deux Lieutenants , l'aumônier du Régiment ^ 
un caporal & uii foldat de reaue qui fortait 
du féminaire , fuffirent pour empoifonner douz# 
villages en moihs de trois mois. Deux confi- 
nes de l'homme aux quarante éeus fe virent 
couvertes de puftules calleufes ; leurs beaux 
cjievcux tombèrent $ leur voix devint rauque j 
les paupières de leurs yeux fixés & éteints fe 
chargèrent d'une couleur Uvide , & ne fe ferv 
n\èrent plus pour laiâer entrer le repos dans 
des membres - difloqués qu'une carie &crette 
commençait à ronger comme ceux de l'arabe 
Job , quoique Job n'eût jamais eu cette maladie. 

Le Chirurgien major du tégiment, homme 
d'une grande expérience , fut obligé de deman- 
der des aidés à la cour pour guérir toutes les/ 
filles du païs. Le miniftre de la guerre toujours 
porté d'inclination à foulager le beau fexe, 
envoya une recrue de fraters qui gâtèrent d'unô 
main ce qu'ils rétablirent de l'autre. 

L'homme aux quarante écus lifàit alors l'hiC- 
toire -Qhiloibphique de Candide , traduite de 
l'allemand du dodeur Ralph , qui prouve^ évi^ 
demment quç tout eft bien ^ & qu'il était abCo. 

lument 
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luttimt impojjfikle datis le meilleur des mondes 
poJJibUs , que la vérole , la pefte , la pierre , K 
gravellé , les écrbuelles , la Chambré de Valence 
& rinquifitibn n'entraflènt dans la compofition 
de Tunivers , de cet univers uniquement &it 
pour rhomme roi des animaux , & image diç 
Dieu , auquel on voit bien qu'il reflèmble conci-; 
me deux^goutes d^cau. ,t 

Il lifait dans l'Hiftoire véritable de Candide , 
que le fameux dodeur Pariglofs avait perdu 
dans le traitement un oeil & une oreille. Hé- 
las ! dit-il , mes deux coufines , mes deux pau«» 
vres confines féront-elles borgnes ou bôrgneflès 
& eflbrillées ? Non , lui dit le major cpnfolateur ; 
les Allemands ont la main lourde /mais nous 
autres nous guériflbris les filles promptement, 
iùrement &, agréablement. 

En effet, les deux jolies coufines en furent* 
ijuittes pour avoir la tète enflée comme uii 
balon pendant fix fèmaines , pour perdre la moi- 
tié de leurs dents en tirant la langue d'un demi 
pied , & pour mourir de la poitrine au bout 
de fix mois. , 

Pendant l'opération le Coufin & le Chirur^ 
gien Major raifonnèrent ainfî. 

HHomme aux quarante écus. 

Eft-il pbffible , Monfieur , que la hature ait 
iattaché de fi épouvantables tourmens à un plak 
iîr fi néceflaire , tant de honte à tant de gbl- 
re , & qu'il y ait plus de rifque à faire lui en- 
fent qu'à tuer un homme ? Serait-il vrai au 
inouïs pour notre con&latioa que ce fléau dimi- 
nue 
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nue un peu fur la terre , & qu'il devienne 
moins dangereux de jour en jour ? 

Le Chirurgien Major. 

. Au contraire , il fe répand de plus en plus 
dans toute l'Europe Chrétienne 5 il s'eft éten- 
du jufqu'en Sibérie ,• j'en ai vu mourir plus 
de cinquante perfonnes , & fur-tout un grand 
Général d'armée & un Miniftre d'état fort fa- 
ge. Peu de poitrines faibles réfiftent à la ma- 
ladie & au remède. Les deux fœurs la petite 
& la grofle fe font liguées encor plus que les 
moines pour détruire le genre hurçain. 

V Homme aux quarante éctis. 

Nouvelle raifon pour abolir les moines , afin 
que remis au rang des hommes ils réparent 
un peu le mal que font les deux fœurs. Dites 
moi , je vous prie , fi les bètes ont la vérole. 

li Clnrurgien. 

'Kl la petite , ni la grofle , ni les moines ne 
font connus chez elles. 

V Homme aux quarante écus. 

U faut donc avouer qu'elles font plus heureu- 
fçs & plus prudentes que nous dans ce meil- 
leur des mondes. 

Le Chirurgien, 

Je n'en ai jamais douté 5 elles éprouvent bien 

moins 
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moins de maladies que nous i leur inftind eft 
bien plus fur que notre raifon : jamais ni le 
paffé ni l'avenir ne les tourmente. 

V Homme aux quarante écus. 

Vous avez été chirurgien d'un ambaflàdcur 
de France en Turquie , y a-t-il beaucoup de 
vérole à Conftantinople ? 

Le Chirurgien. 

Les Francs l'ont aportée dans le feuxbourç 
de Péra où ils demeurent. J'y ai connu ua 
capucin qui en était mangé comme Panglols §^ 
mais elle n'eft point parvenue dans la ville ; les 
Francs n'y couchent prefque jamais. Il n'y a 
prefque point de filles publiques dans cette ville 
immenfe. Chaque homme riche a des femmes 
ou des efclaves de Circaffie , toujours gardée? , 
toujours furveillées , dont la beauté ne paut; 
être dangereufe. Les Turcs appellent la vérole 
le mal chrétien j s& cela redouble le profond 
mépris qu'ils ont pour notre théologie. Mak 
en récompenfe ils ont la pefte , maladie d'Egypte 
dont ils font peu de cas , & qu'ils ne fe don* 
nent jamais la peine de prévenir. 

V Homme aux quarante écus. 

En quel temps croyez-vous que ce fléau 
commença dans l'Europe ? 

Le Chirurgien, 

Au retour du premier voyage ^e Chriftophe 

Co- 
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Colomb , chez des peuples innocens qui ne eon« 
naiâaient ni l'avarice ni la guerre , vers Tan 
1494. Ces nations Amples & juftes étaient atta^ 
quées de ce mal de temps immémorial , corn- 
jne la lèpre régnait chez les Arabes & chez les 
Juifs ^ & la pefte chez les Egyptiens, Le pre- 
mier fruit que les Efpagnoîs recueillirent dç 
cette conquête du npuveau monde fut la véro- 
le i elle fe répandit plus promptement que Par- 
gent du Mexique qui ne circula que longtems 
après en Europe. La raifon en eft que dans 
toutes les villes il y avait alors de belles mai* 
fons publiques appellées bordels , .établies par 
Tautorité des ^uverains pour conferver l'hour 
neur des dames. Les Efpagnoîs portèrent le 
venin dans ces maifons privilégiées dont le$ 
Princes & les Evèques tiraient les filles qui 
leur étaient néceflaires. On a remarqué qu'à 
Confiance il y avait eu fept cent dix-huit filles 
pour le fervice du Concile(^qui fit brûler fi 
dévotement Jean Hus & Jérôme de Prague. 

On peut juger par ce feul trait avec quelle 
lapidité le mal parcourut tous les pays. Le 
premier Seigneur qui en mourut fut rÙluftrifl 
fime & revérendifïîme Evèqué & Vice* Roi de 
Hongrie en 1499 , que Bartolomco Montanagua 
grand médecin de Padoue ne put guérir. Gual- 
tieri aflure que TArchevèque de Mayence Ber^ 
told de Hcnneberg attaqué de la grqffe virole rertr 
dit fon ame à Dieu en 1 504. On fait que notre 
Roi François L en mourut. Henri Kl. la prit 
à Venife , mais le Jacobin Jaques Çlémrat pro- 
vint rejSet de la maladie. 

Le 
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Le Parlement de Paris toujours zélé pour le 
bien public fut le preoiier qui donna un arrêt 
contre la vérgle en 1497. Il défendit à tous 
les véroles de refter dans Paris fous peine de h 
hart. Mais comme il n'était pas facile de prou- 
ver juridiquement aux bourgeois & bourgeoifes 
qu'ils étaient en délit , cet arrêt n'eut pas plus 
d'eflfet que ceux qui furent rendus depuis con- 
tre l'émétique ; & malgré le Parletnent le nom- 
bre des coupables augmenta toujours. Il eft 
certain que fi on les avait exorcifés au lieu de 
les faire pendre , il n'y en aurait plus aujour- 
d'hui- fur la terre ,• mais c'eft è quoi malheurey!!- 
fbment on ne penfa jamais. 

V Homme aux quarante icus. 

Eft-il bien vrai ce que j'ai lu dans Candî- 
dç 5 que parmi nous quand deux armées , de 
trente mille hommes chacune , marchent enfem- 
ble en front de bandière , on peut parier qu'iji 
y a vingt mille véroles de chaque côté ? 

Le Chirurgien. 

Il n'eft que trop vrai. Il en eft de même 
dans les licei^ces de Sorbonne. Que voulez- 
vous que faflènt de jeunes bacheliers à qui la 
nature parle plus haut & plus ferme que la 
théologie ? Je puis vous jurer que proportion 
gardée 9 mes confrères & moi nous avons traité 
plus de jeunes prêtre? que de jeunes officiers» 

V Homme aux quarante écus. 

. N'y aur^t-il point quelque ma^iière d'extir- 
per 
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per cette contagion qui défolcr PËurope ? on a 
déjà tâché d'affaiblir le poifon d'une vérole, 
ne poura^t-on rien tenter fur l'autre ? 

Le Chirurgien. 

Il n'y aurait qu'un feul moyen , c'eft que 
tous les Princes de l'Europe fe liguaflent en- 
lèmble comme dans les tems de Godefroi de 
Bouillon. Certainement une croifade contre la 
vérole ferait beaucoup plus railonnable que ne 
Font été celles qu'on entreprit autrefois fi mal- 
heureufement contre Saladin , MelecGila & les 
Albigeois. Il vaudrait bien mieux s'entendre 
pour repouffer l'ennemi commun du genre hu- 
main , que d'être continuellement occupé à 
guetter le moment favorable de dévafter la ter- 
re , & de couvrir les champs de morts pour 
arracher à fon voifin deux ou trois villes & 
quelques villages. Je parle contre mes inté- 
rêts 5 car la guerre & la vérole font ma fortu- 
ne ; mais il niut être homme avant d'être chi- 
rurgien major. 

C'eft ainfi que l'homme aux quarante écus 
fe formait , comme on dit , l'elprit & le cœur. 
Non feulement il hérita de fes deux confines, 
qui moururent en fix mois j mais il eut encor' 
la fucceflîon d'un parent fort éloigné qui avait 
été fous- fermier des hôpitaux desr armées , & 
qui s'était fprt engraiffé en mettant les foldats 
bleffés à la diète. Cet homme n'avait jamais 
voulu fe marier ; il' avait un affez joli lerraiL 
Il ne reconnut aucun de fes parents , vécut 
dans la crapule , & mourût h Paris d'indiget 

tÎQU,^ 
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titilé. à rétaÉ. 

Notre ftouveàu philofopl^ fiit ofbligé d'allef 
à Pâriir pour recueillir Phéritàge db fou parent* 
D^abord les fermiers du domaine le lui difpu-» 
tèrenti 11 eut le bonheur de gagrief fan pro-î 
eès i ife la générofité ^e rfortnet aqx-^ pfanvref 3ô 
fon canton qui n'avaient pas leur contingent 
de quarante écus de rente , une partie des dé^ 
pouilles du irichard. Après quoi il fe mit à fa- 
tis'&ire fa grande pailtcÀ d'avoir une biKlio«i 



ir fifaît totr^; les matins^ âifàk dés Retraits ^' 
& le foir il confultâit les iavants pour favoir 
en qudie ktiguef le ferment avait parlé à nôtre 
bonne lïière ? fî l'ame eft dans ïe corps caU 
leux ou dans la glande {^[néârle ? fî St Pierre 
avait derfteûré vingt-^inq aiis à Rome ? quelle 
différence fpécifique eft entre un trône & une 
domiïiation ? & pourquoi les nègres pfit le nez 
épaté ? D'àiHéurs , il fe propofa de ne jamais 
gouvef lier rEtat , &; de rie faire aucune bro- 
chure contre les pièces nouvelles. On l'àppellait 
Moniieftr André , c'était fon nom de batëméL 
Ceux qui Voht conilu rendent )uftîce à fà mou , 
deftie & à fes qualités^ tarit acquifes que natu- 
relles, lï a bâti Une màifon commode dans fort 
ancien domaine de quatre arpens. Soft fils fcta 
t)ientôt en âge d'aller au collège , mais il veut 
qu*il aille àtu collège d'Haniourt & non à celui 
de Mazarin j à caufe du prpfeflèur Cogé qui fait 
Aé^ libelles , & parce qu'il rie feut pas qu'un 
profefleur de cottège Me -des libelles. 

nom. MéL VL Part, M Ma- 
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Madame André lui a donné une fille fort Jcm^ 
lie, qu'il efpère marier à un Gonfeiller de la cour 
des Aides, pourvu que ce liiagîftrat n'ait pas la 
maladie que le chirurgien major veut extirper 
dans! l'Europe chrétienne* . 



Grande querelle^ 

PEAdant le £èpw de Monfieur André à Paw 
ris , il y eut une querelle importante. Il 
s'agiffait de fa voir fi Marc-Antonin était /un 
honnête homme > & $'il était en enfer ou cii 
purgatoire , ou dans les limbes , en attendant 
qu'il, reflufcîtât. ToUs les honnêtes gens prirent 
le. parti de Marc-Antonin. Ils difaiént , Anto- 
liin a toujours été jufte , fobre j chafte , bien- 
filant Il eft vrai qu'il n'a pas en paradis une 
place aufii belle que St. Antoine i car il &ut tles 
.proportions, comme nous l'avons^ vu. Mais cer- 
tainement l'ame de l'Empereur Antonin n'eft 
point à la broche dans l'enfer. Si elle, eft en 
purgatoire , il fi^ut l'en tirer i il n'y a qu'à dire 
4e^ melfes pour luL Les jéfuites n'ont plus rien 
k fkire, qu'ils difent trois mille méfies pour le 
repos de l'ame de Marc - Antonin 5 ils y gagne- 
ront , à quinze fous la pièce, deux mille-deux 
cent-cbquante livres.^ D'ailleurs, pn doit- da 
refpeâ à une tète couronnée , il ne &ut pas la 
damner légèrement ^ 

Les adverfaires de ces bonnes gens préten- 
éuen't au contJraire qu'il ne Mait accorder au- 

- cune 
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Wiîc cotnpofition à Marc^Antonin ; qu'il éttdt 
un hérétique î que les Carpocratiens & les Alo-- 
ges n'étaient pas fi méchans que lui ; qu'il était 
nlbrt fans èoxifeflîon ; qu'il fallait feire un exem- 
ple 5! qu'il était bon de le daftiner pour aprendre 
à viwe. aux Empereurs de la Chine & du Ja- 
pon , à ceux de Perfe , de Turquie & de Maroc, 
apx Rois d'Angleterre, de Suède , de Danne-' 
marck j, ilp.Pr^liè , au Stathouder de Hollande,^ 
& aujc Ayoyers du Canton de ifleme, qui n'al- 
laient pas plus à coîlfeflè ^qirci'Empereut Marc^ 
Antonift ;. & qu'enfin c^ctt uni plaiiîr indicible 
de dominer 4es décrets, contre des Souverains' 
morts 5 quand on ne peut en lancer contre eui: 
de l0yç vivatilîj de pei/r depétdte fes oreilles. 

La :querelle devint: awflîiêrieufe que le fut 
autrefois .çfelle des Urfolines &.Jdes Annontia- 
des , <iui:4il|îutèrçnt; à.qui portserait plus- long- 
tems des œufs à la coque entre lés fefles , Ta^is - 
les caflèr/' On j craignit oin shilrae comme du 
tems des' cent & un contes de ma mère l'oye; 
& de cçrçlûns billets payables au porteur dansr 
l'autre ' monde. C'eft une chofe bien épouvan- 
table qu'un shifme ; cela fignifie divifion dans • 
les opinions , & jufqu'à ce moment fatal tous 
les hommes avaient penfé de même. 

Monfieur André, qui eft un excellent citoyen, 
pria les chefs des deux, partis à fouper. C'eft 
un des bons convives que nous ayons ; fon hu-^ 
lïietic ;eft idouce & vive , là gayeté n'elt poinf 
bruyante j 41 eft facile & ouvert v il n'a point 
cette forte ;d'efprit qui femble vouloir étouffer 
celui des loutres j l'autorité ^n% fe concilié 'n^ 

M Z due 
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due qU^à (es grâces , à fa modération , & à une 
phyfionomie ronde qui eft tout-à-fkit perfuafîve* 
H .aurait fait fouper gayemcnt enfemble un Corfe 
& un Génois, un Repréfentant de Genève & 
im Négatif, le Muphd & un Archevêque. Il fit 
tomber habilement les premiers coups que les 
^ifputans fe portaient , en détournant la con-r 
verf»tion , & en fàifant un conte très agréable, 
qui réjouît également les damnans 8c les damnés. 
Enfin ,. quand ils furent un peu en pointe de 
vin , il leur fit fignerique Pâme de l'Empereur 
Mûre - Antonin refterait in flatu quo , c'eft -* à« 
dire , ^ ne fais où , tn attendant un jugement 
définitif. 

Les amcs des docftcurs s'en retournèrent dan» 
leuts limbes paifiUement après le foûper : tout 
fut tranquile. Cet accommodement fit dn très 
grand! honneur à Thomme aux quarante écus 5 
& toutes les fois qu'il s'élevait une difpute bien 
acariâtre» bien virulente i entre les gens lettrés 
on non lettrés , on difait aux deux partis , Mef> 
fiturs , allez fouper chez Monfieur André. 

Je connais deux fa(ftions acharnées , qui faute 
d'avoir été fouper chez Monfieur André , fè font 
attiré de grands malheurs. 



Scélérat chajfé. 

LA réputation qu'avait acquifé Mr. André 
d*àpifer les querelles en donnant de bons 
foupers , lui attira la femaine paflee une fingu- 
Uère vifite. Un homme noir aÛez mal mis , le 

dos 
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dos voûté , la tète panchée fijr une épaule .l'œil 
•hagard , k^ mains fort faks t vint le con}urar 
de lui (tonner à fouper avec fes erinemis. 

Qpsls font vos ennemis ? lui dit Moufîeur 
André , & qui êtes - vous ? Hélas ! dit -il , j'a*. 
voue 3 Monueur , qu'on me prend pour un dh 
ces maroufles qui font des libelles pour gagner 
du pain , & qui crient Dieu, Dieu, Dijeu,, rc- 
ligion , religion , pour attraper quelque petit bé». ^ 
tiéfice. On m'accufe cTavoir calomnié les cL. 
toyens lés plus véritajblement religieux, les plus 
iincères adorateurs de la Divinité , les plus 
honnêtes gens du royaume*. Il cft vrai , Mou», 
fieur , que ^ns la chaleur de là compbfitiou il 
échape {ouvent aux gens de mon métier de pi^ 
tites inadvertances qu'on prend pour des crileurs 
groflîères , des écarts que l'on qualifie de men- 
fcnges impudens. Notre ^èle eft regardé xjomtiic 
un mélange affreux de friponnerie & de fîmah 
tifme. On aflure que tandis que nous furprenons 
la bonne foi de quelque^ vieilles imbécilles* 
nous fommes le mépris & l'exécration de tous 
les honnêtes gens qui làverit lire. 

Mes ennemis font lès principaux n3:embre8 
des plus illuftrès académies de J'Europie , dés 
écrivains honorés , dps citoyens bienfeifans. Je 
viens de ra^tre en lumière un ouvrage que j'âi 
intitulé Anti-philofophiqîu. Je n'avais que dç 
bonnes intentions , mais perfonne n*a voulu 
acheter mon livre. Ceux à qui je l'ai préfenté 
l'ont jette dans le feu ,en,me difant qu'il n'é- 
tait pas feulement anti-raifohnable , mais anti- 
chrétien, & très anti-honnètc. x 

M y Eh 



Digitized by VjOOQIC 



iga U Homme a\j*x^ 

Eh bien , lui dit Monfieiir André , imiter 
ceux à qui vous avez préfente votre Ubelle j 
jettez - le dans le feu , & qu'il n'en foit plus, 
parlé. Je loue fort votre repentir 5 mais il n'ett 
pas poffible que je vous fafle fouper avec des 
gens d'efprit qui ne peuvent être vos ennemis , 
entendu qu'ils ne vous liront jamais. 

Ne pourriez. vous pas du moins , Monfîeur , 
dit le Cafiàrd , me réconcilier avec les parens 
de feu Mr. de Montefquieu , dont j'ai outragé 
la mémoire, pour glorifier le révérend père Rout, 
qui vint ailîéger lès derniers momens , & qui: 
nit chaffé de fa chambre ? 

Morbleu , lui dit Mr. André , il y a longtems 
que le révérend père Rout eft mort 5 allez-vous- 
en fouper avec lui. 

C'eft un rude homme que Mr. André quand 
il a affaire à cette cfpèce méchante & fotte. H 
fentit que le caflard ne voulait fouper chez lui 
avec des gens de mérite que pour engager une 
difpute , pour les aller enluite calomnier , pour 
«crire contre eux , pour imprimer de nouveaux 
menfonges. Il le chafla' de fa maifon , comme 
on avait chaffé Rout de i'apartement du préfî- 
dent de Montefquieu. 

On ne peut guères troipper Monficur André. 
Plus il était (impie & naïf quand il était l'ho^- 
tne aux quarante écus, plus il eft devenu avifé 
^uand il a connu ks hommes. 



X.'. Le 
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Le bon fcju de Monjieur André. 

COmme le bon fens de Monfieur André s'oft 
fortifié depuis qull a une bibliothèque ! 
il vit avec les livres comme avec les hommes ; 
il choi/ît s & il n'eft jamais la dupe des noms. 
Quel plaifîr de s'inftruire , & d'agrandir fon 
ame pour un écu fans fortir de chez foi ! 
. Il le félicite d'être né dans un tems où la ra- 
fon humaine commence à fe perfecftionner. Que 
je ferais malheureux , dit-il, (î Page où je vis 
était celui du jéfurte Garante, du jéfuite Gui- 
gnard , ou du dodcur Boucher , iu dodleur Aiù 
bri , du dodeur Guinceftre , ou du toms que 
l'on condamnait aux galères ceux gui écrivaient 
contre les catégories d'Ariftbtè ! .. 

La milere avait af&ibli les reiïbrts de l'ame 
de Mr. André, le bien-être leur a r&idu leur 
élafticité. D y a mille Andrés dans le monde 
auxquels il n'a manqué qu'un tour de roué. dé 
la fortune pour en faire des hommes d'un vrai 
mérite. - 

. U eft aujourd'hui au fait de toutes les affaires 
de. l'Europe , & furtout des progrès de l'efprit 
humain. 

Il me femble, me difait-il mardi dernier, que 
^ raifon voyage à petites journées , du nord au 
midi , avec fes deux intimes amies l'expérience 
& la tolérance. L'agriculture & le commerce 
l'accompagnent. Elle s'eft préfentée en Italie , 
mais la Congrégation de l'Indice l'a répouffée. 

M 4 " Tout 
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Tout ee qu'elle a pu faire a été d'envoyer fècret^ 
tement quelques ^ uns de fes Hideurs qui nç 
laifleiit pas de foire du bien, Encor quelques 
années , & le pays des Scipions ne fera plus çei- 
lui des arlequins enfroqucs. 

Elle a de tems en tems de cruels ennemis en 
France 5 mais elle y a tant rfamiç qu'il faudra 
bien a la fin qu'elle y fqit premier miniftre. 

Quand elle s'cft préfentée en Bavière & en 
Autriche , elle a trouvé deux ou trois grofles tfe» 
tes à perruque qui l'ont regardée avec des yeux 
ôupideç & étonnés. Ils lui ont dit , Madame y 
nous n'ayons jamais entendu parler de vous i 
nous ne vous connaiffons pas. Meflîcurs , leur 
a-t-elle répondu » avec le tems vous me connaît 
trez & vous rii'aimcrez. Je fuis trçs bien reçuç 
k Berlin , à Mofcou , à dopenhague , à Stokolm, 
Il y a longtems que par le crédit de Loke , de 
Gordon , de Trènchard , de Mylord Shaftsbuçi 
Se de tant d^autres , j'ai reçu mes lettres de na^ 
turaljité eu Angleterre, Vous m'en accorderez 
}m jour. Je fuis la fille du tems , i& j'attende 
$out Àc mon père. 

Qjiand elle a paffé fiir les frontières de l'Efpai. 
gne & du R>rtugal , elle a béni Dieu de voir 
que les buçHers de PInquijfîtion n'étaient plus fî 
louvent allumés ; elle a efpéré beaucoup ei^ 
voyant çhaffer les Jéfuites 5 mais elle a craint 
ûu'en purgeant le pays dje renards on ne Ù 
Jîaiflàt expofç aux loups. 

Si elle fait encor des tentâtivies pour entrer 
en Italie , on croit q.u'elle commencera par s'é- 
tsblir à Venifç, & qu'elle féjpurnera dans 1© 

royau- 
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Royaume de Naples , malgré toutes les liqué* 
faâions de ce pays -là qui lui donnent des va» 
peurs. On prétend qu'elle a un fecret infaillible 
pour détacher les cordons d'une couronne qui 
font embarrafles je ne fais comment dans ceux 
d'une thiare , & pow empêcher les haquenées 
i'aller faire la révérence aux mules. 

Enfin , la converfation de Monficur, André 
me réjouît beaucoup i & plus je le vois , plus 
je Taime. 



D'un Bon fouper che\ MonjUur André. 

NOus foupames hier enfemble avec un doc# 
teur de Sorbonne , Mr. Pinto célèbre juif, 
le chapelain de la chapelle réformée de Tambaf^. 
ladeur Batave , le fecrétaire de Mr. le prinos 
Galitzin du rite Grec , un capitaine Suiâè CaU 
vinifte , deux philofophes & trois dames d'efprit 
Le fouper fut fort long , & cependant on no 
difputa pas plus fur la religion que fi aucun 
des convives n'en avait jamais eu \ tant il isxxt 
avouer que .nous fommes devenus polis ; tant 
on craint à fouper de contrifter Tes frères. H 
n'en eft pas aiçfi du régent Co^é , & de Tex- 
jéfuite Nonotte , & de Pex-jéfuite Patouillet, & 
de l'ex-j^uite Rotalier , & de tous les animaux 
de cette efpèce. Ces croquans-^là vous difent 
plus de foctifes dans une brochure de deux 
pages que la meilleure compagnie de Paris ne 
^eut dire 4e cl^fes ^gréajl^les & inftru^^ves dans 

un 
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lin foHper de quatre heures. Et ce qu'il y 2 
d'étrange c'eft qu'ils n'oferaient dire, en &qç à 
pcrfonne ce qu'ils ont l'impudence d'imprimer-- 
, La converfation roula d'abord fur une plai* 
&nterie des Lettres Perfannes dans laquelle on 
répète d'après plufieurs graves perfomiage$ » 
que le monde va non-feulement en empirant , 
mais en fe dépeuplant tous les jours ^ de forte 
que fi le proverbe , tins on eji de fous , plus on 
rit , a quelque vérité , le rire fera inceflammerit 
baiyii de la terre. 

" Le doékeur , de Sorbenne affura qu'en effet 
le monde était réduit prefque à rien. Il cita U 
père Pétâu qui démontre qu'en moins de trois 
cent ans un feul des fils de Noé (je ne fais fi 
c'eft Scm ou Japhet ) avait procréé de'Ton corps 
une férié d'eniàns qui & montait à fix cbat 
vingt^trois milliards , fix cent- douze millions, 
trois cent - cinquante . huit mille fidèles , l'aa 
2%S après le déluge univerfel. 

Monfieur André demanda pourquoi d^: tem$ 
de Philippe le Bel , c'eltà-dire , environ tdois. 
cent ans après Hugues Capet , il n'y avait; pai^ 
fix cent vingt-trois milliards de princes de la 
jnaifoti roy Je ? c'eft que la foi eft diminuée » . 
dit Je Docteur de Sorbonne. ^ 

\ On parla beaucoup de Thèbes aux cent por- 
tes , & du million de foldats, qui fortait par 
ces portes , avec vingt mille chariots de guerre. 
Serrez > ferrez , difait Mr. André , je foupçon^ 
ne 5 depuis que je me fuis mis à lire , que le 
même génie qui a écrit Gargantua , écrivait 
autrefiais toutes Jes bift<?iires> . . ; 
* • Mais 
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/ Mftis ttAn , lui dit un âes, doiivîveg , Thèi 
4)cs^, Memphis , Babilone , Ninive , Troye , Se^ 
fcucie étaient de grandes Villes & n'exiftent 
j>lus. Cela eft yrai , répondit le Secrétaire de 
Mr. le Prince GaHtzin. Mais Mofcou , Conftan^ 
tinôple , Londres , Paris , Amfterdam , Lyon qui 
^aut mieux que Troye , toutes les villes de 
France , d'Allemagne , d'Efpagne & du Nord , 
^toient alors desdéferts. 

Le Capitaine Suifle , homme très inftruît , 
noU!^ avoua que quand les ancêtres voulurent 
quitter leurs montagnes & leurs précipices pour 
aller s'emparer comme de raifon d'un pays plus 
agréable , Céfàr qui vit de fes yeux le dénom* 
toement de ces émigrans , trouva qu'il fe mon- 
tait à trois cent foixante & huit mille , en 
comptant les vieillards , les enfans & les fem^ 
mes. Aujourd'hui le feul canton de Berne poC 
sàde autant d'habitants : il n'ed pas tout-à-fkit 
la moitié de la Suifle ; & je puis vous aflurer 
que les treize cantons ont au delà de iept^cent 
vingt mille âmes , en comptant les natifs qui 
fervent ou qui négocient en pays étranger. 
Après cela , Mefficurs les (avants , faites des cal- 
<u\s & des fyftèmés , ils feront auflî faux Içs 
îjns que lés gutres^ 

En&ite on agita la queftion fi les bourgeois 
de Rome du tems des Céfars étaient plus riches 
que les bourgeois de Paris du tems de Mr. 
Silhouette. 

Ah! ceci mç regarde^ dit Mr. André. J'ai été 
longtems l'hommier. aux quarante écus ; je crois 
bien que les ci^y^is Romains en avaient Jk^ 

vântage. 
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vantdge. Ces ilbiibes voleurs de grand cheftûn 
avaieat pillé, les plus beaux pays de TAfîe , de 
PAfrique .& de PEurope. Ds vivaient fort fplcBu 
didement du firuit de leurs rapines ; mais enfin 
il y avait des gueux à Romew Et je fuis pçr- 
iiiade que parmi ces vainqueurs du monde il 
y eut des gens réduits à quaran^ écus de xen- 
te comme je. l'ai été. 

Savez- vous bien , lui dit un lavant de Tao». 
demie des infcriptions & belles lettres > que 
Lucullus dépenfait à chaque fouper qu^il doo^ 
sait ^tis le falon d'Apollon « trente-neuf mille 
trois cent foixante & douze livres trei^ fou$ 
de notre monnoye courante ? mais qu'Âttiàus » 
le célèbre Epicurien Acticus , ne dépenfait pak 
par mois pour fa table au-delà de daix cent 
trente-cinq livres tournois ? 

Si cela eft , dis^je , il était digne de préfider 
à la confrairie de 'la Lezine établie depuis peu 
en Italie. Jai lu comme vous dans Florus cette 
incroyable anecdote s mais aparemment que Fkb- 
rus n'avait jamais foupé ches; Atticus , ou que 
fon texte a été corrompu , cànnme tant d'autres^ 
par les copiftes. Jamais Florus ne me fera aroi- 
1^ que Tami de Céfar Sç dfiFcrmjpée , de Gio^ 
ron & d'Antoine qui mangeaient feuvent chcas 
lui , en fut quitte pour un peu moins de dix 
louis d'or par mois* m 

Et voilà jufiement comme on écrit thîjloire. 

Madame André prenant la parole , dit au 
favant que s'il voulait d^ayer fa cable pocâ: 
dix fois autant » il lui ferait grand plaifîr. 

Je 
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le fuis perfuàldë que cette Tôirée âe iSt. An; 
dre valait Wen un mois d'Atticus,^ Et les Da- 
mes doutèrent fort qUe les foû^rs de Rome 
(uflent plus agtéables que ceux ^è 9?fery. La 
Cpnverfation fot très gaye , qudiqû'ùfi' peu fa* 
vante. 11 ne fot parlé* ni dès rtfide^^hôuvdU 
lés^hi des ridîctàes d'autrui , ifl de FWfftrire 
fcandaleuiè du joui?; ' ' '^ ' 

- Xa queftion dti luxe fot traifôêé à fotid. Ott 
demanda fi c'étîdt te lûxe qui avait* tJétruiÈ 
TEmpîre Romain * &îl*fut prouvé qur lés'deux 
Empires d'Occidéni! &':d'Oricnt ri^vâîeht été 
détruits qùepar *lacôntrovcrfe & pîTr \es mci^ 
nés* En effet , quand Aklric prît Roiliîé , oii 
n'était occupé que de difputes ' tHéÎOTOfgiqùcs ^ 
& quand Mahomet H. prit ÇonftantSrtofpfe ^ les 
memies défendaient* beaucoup plus l^éternité de Ik 
lumière du Tabof quUs voyaient à leur îiombri!* 
qU'ils-ne défendaient la ville contre lès Turcs. 

Un de nos fevants fit une réflexion (^ui mè 
frappa t>eàucoùp. Ceft que ces deux grands 
Empires font anéantis , & que les ouvrages de 
Vbgile , d*Horaçe & d'Ovide fubfîftent. 

On ne fit qu'un faut du fiécle d'AuguIle an 
fiécle de Louïs XIV. Une Dame demanda pour- 
quoi avec beaucoup d'efprit on ne &ifait plus 
guères aujourd'hui d'ouvrages drgéftie? 

Monfieur André répondit que c'eft pato6 
qu'on en avait fait dans le fiécle pafle. Cette 
idée était fine & pourtant vraye ; elle, fot apro- 
(biidie. Enfuite on tomba rudement fur un 
£coâais qui s'eftavifé de donner des règles ds 
coût, & de ctitiqttd: les plus admirables en^ 
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droitç.cle ïlapinç , fans favoîr le Françaîç (f^Ji 
On uraifti enjcqr plus, ;ip.y4fpm?nt un Italîett 
nommé Dénina , qui a dénigré VEfprit Af ioi^i 
faps.lçççtuBfendre , & 'qui;,furtoi<t,a ceid|iré 
ce que i'^ aime le mieux dgns cet; ouvrage. , . 
Ççl^ ^f {o^V;enu: 4u n;iépri& aâèdé que ^L* 
Içau étajait pour le Tafle. Quelqu'un des cqni 
vives avança que le Taflè avec fçs difeutei.^it^jt 
autant au defibs d'S[qmèrei,.quç Mont^fquieu 
avec fes défeuts encor plus-'i^r^ds , eftaudeft 
fus du Ëitras de Grotius. , On s*éleva cpnjcirç 
ces -mauvaifes critiques didces par \a ^Mainc 
;iatipr^e .&, le lyéjugé. Le ^ Signor Dénin^.ftit 
jtraité cpmmç; il le méritait , & comme les pé- 
dants le.lom par les gens d'efprit. y-v. j. 
^ On remarqua furtqut avec ;, beaucoup de, fi, 

Sacité , que la plupart des .ouvrages tittérppu^es 
u fiécle préfent , ainfi quelles convcrfa):ioas> 
roulent fur l'examen des chefs-d'œuvre du 
dernier fiécle.- Notre mérite çft, . de /di/pyter 
leur mérite., Nous fommes comme deç enfeir^ 
deshérités qui font le compte du bien de leur^ 

• -■ '^^ : ..■ ^ ., • .,:.,p^ 

(*y C^ Mr. Home ,. grand juge d*Ecofle^ ei^f^gne la 
manière de faire parler ifes ^éros d'une tragédie avec 
efprit ; ôt'voicr un exemple remarqnabk qu'il raporte 
de la tr^édîé^de' Henri IV. du <iivin Shakefpèar. Le 
divin Shalcefpear introduit Mylord Falftaf chef dejciâice 
xpii vient d^ prendre prifonnier' le chevs^ier /eaa.Co- 
leville 8ç qui Iç préfeme au Roî^ ^ / ^ 

w Sire , le voilà, je vous le livre; je fuplîe votre gracç^ 
)} de &ire enrégif^er ce fait d'armés parmi le$ autres de 
» cette joiihiâè^^u pardieuje lé fera» mettre dairt une 
V balade avec mon portrait à la t^^ ob verra Gbleville 
nme baiiaat 1^ piffds. yoilà ce que je ferai fi vVp9^ bq 

»ren* 
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fcôrciT)n avoua que la pîiilôfophie avait fât de 
^ès^gr4iicls;progrès^, ihMs que la langue & lé 
ftilç s^ét^cilt un-*peUjCofrômpus, ' 
^' C^^ffi le fcfr^^^^ toùleis.lès eonvcrfetions de 
pafler d'un fiajet ^ à uii* autiu Tous ces objcti 
IBè^^ cùtiofité i de ïciàice & de goût , difpani- 
«Pfr Méïtôt devant îé grahd {pccftacle que l'Iihw 
pérâSicç^ de^^uîfie & le Roi dé Pologne dôni^ 
naîénf .-au monde; Ils veMent dé relfevcé Vhvk 
tffanîté écralée , & d'établir là liberté dé^n;. 
iciehcé dans une partie de la terre , beaucoup 
pUs^yafte que ne le fut jamais TEmpirc Ro»- 
main. Ce fervke rendu au genre hummn 5 cet 
exemple' donné à tant de Cours qui fé croieift 
politiques , fut célébré comme il devait "^ètreu 
On but à la faute de l'Impératrice , du Roi phî. 
lofbphe 5 & du Prittiat philofophe , &^ri leur 
fouhaîta beaucoup dlmitateurs. Le Dodeur de 
Sorbonne même les admira 5 car il y a qUclquèk 
gens de bon fens dans ce corps , comme it y eufc 
autrefois des gens d'efprit chez lès Béotiens. 

Lé Secrétaire Rufl& nous étontia par le ré- 
Vit de tous les grands établiâèmens! qu'on fai^ 

, fait 
91 rendez pas ma glo^e auffi brillante qu'une pièce de 
D deux (pus dorée. Eit albrs vous me vérrçn d^nsle çt^îr 
39 ciel de la renommée , ternir votre fpleijidçuc comme 
» la pleine lune efface les charbons éteints de l*élément 
9) de l'air qui ne paraiflent autour d'elle que comine des 
5» têtes d'èpîncle. - • :. ' c' 

C'eft c«!t abfurde & •abominable gatim^ltiàs très fré- 
quent dans le divin Sthakefpeaty que Mu JèaiilHproè 
propofe pour le modèle 4" bon.goût Scd^Trerprit dans 
la Tragédie. Mais en récompenfe Mr. Home trouve Hr 
phjgénie & la Phèdre de Racine extrêmement ridiéùles^ 
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lait «!i .Rtiflié. Oh demanda pourquoi on aU 
mait mieux lire rhiftdre de Cnarles XII. qui a 
.pzSé fa Vie à détrmrei qi^e celle de Pierre fe 
Grand qui a confuiné la fiemié à créer. Nous 
fonclupfies 4ue la &ibleflè Sç, ta iPrivolité font la 
isaufe de , cett^ préférence i q]ue Charles !XII. ûit^ 
je Don Quiohote du Noijdî5,& quef Pierre en 
fiit le^ $çk)^ ,* que les efprits fuperfidels préfè* 
j^i^ç l'Jh^rojifme extravagant aux grande» vues 
4'ua Ugifl^teut i^ que les détails de la 'fonda- 
tion ^jd'une ville leur plaifent moins que la té*, 
jaérite d'un homme qui brave dix mille Turcs 
avec fçsrfeuls domeftiques ^ & qu^enfin > la pïu- 
t>art des leâeurs aiment mieux s'amufer que 
s'mftruirç^ De, là vïmt que cent femmes lifent 
)es ftûlie & une nuit contre une qui lit deux 
^apittes de Loke^ 

De quoi ne parla-t^on point dans ce repas , 
dont )e me fouviendrai longtemps ! Il feUut 
bien enfifli 4ire un mot des adteurs & des:ftc« 
trices rfujet; étierftel . des entretiens de table de 
VerfaUles ,& de Paris. On advint qu'un bon 
déclamateur était auilî rare qu'un bon poète. 
Le foupér finit par une chanfon très jolie qu'un 
des convives fit pour les Dame& Pour moi 
j'avoue que le banquet d<ef Platon ne m'aurait 
pas &it plus de plaifir que celui de Monfîeur 
& de \lMbdame André. 

Nos petits maîtres & nos petites nîaîtreflès 
t'y feraient ennuyés fans doute ^ ils prétendent 
être la bonne compagnie ,• mais ni Monfîeur 
André ni moi ne Ibupons jamais avec cette bon- 
ne compagnie Ik 

LA 
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LÀ î> RINCÉS SE 

DE BABIL ONE* 

:'•:';:- T.: .^-.-^v ■ ' ' ' 

LE vieux Béius Roi de^ Ëe^fcîloné fe croyatt: 
le 'premier horiime de, là.terre 5 car tous 
Tes courti{ans le lui diraient & Tes hiftorio- 
grapKes le. lui, prouvaient* Ce qui pouvait ej^- 
cufét ènîui""'èe ridicule j c'eft qu'en effet fes 
prédécefleurs , avaient b^ti Babilone plus de 
trente mîTlé ans avant ' lui ^ & qu'il Vavait em* 
t)ellie. On fait que fon palais & fon parc fîtués 
à quelques parafanges de Babilone j s^étendaîents 
entre rÊuphrate & le Tigre qui baignaient ces 
rivages enchantés. Sa vafte màifon de trois 
miliê pas de faqade s*élevait jufqu'aux nues* 
La plate- formé était entourée d'une baluftrade 
de marbré blanc dé cinquante pieds de hau- 
teur , qui portait les ftatues coloiFales de tous 
les rois & de tous tes grands hommes de VEtû" 
pire. Cette piate-forme copipoféede deux raiigs 
de briqués côuvéttes d^une çpaifle lurface de 
plomb d^urie extrémité à l'autre )! était chargée 
âe douze pieds de terre : & fur cette terre on 
avait élevé des forêts d'oliviers , d'orangers , 
de citroniers , de palmiers 5 de gérofliers 5 de co- 
NoHif. Méi: VI. Part. ' N-\ co^ 
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cQfAers , de canetiers , 4^^ formatent des allées 
impénétrables aux rayons du foleil. 

Les eaux de l'Euphrate élevées par des pom. 
pQ5 &n$ cent colonnes creufées , venaient dans 
ces jardins remplir de vaftes baifîns de marbre ; 
& retombant enfuite par d'autres canaux , al« 
laient former dans le parc des cafcades de dx 
mille pieds de longueur , & cent mille jets-d'eau , 
dont la hauteur pouvait à peine être aperçue i 
elles retournaient enfuite dans PEuphrate dont 
elles étaient parties. Les jardins de Sémiramis 
qui étonnèrent l'Afie plufîeurs lîècles après, 
irétaicnt: qu'une faible imitation de ces antî<r 
ques merveilles 5 car du tems de Sémiramis tout 
cojmrnençait à dégénérer chez les hommes & 
chez les femmqs. 

Afais ce qu'il y avait de plus admirable à 
BabUpne , ce qui éclipfait tout le refte , était la 
fille unique du Roi nommée Formofante. Ce 
fut d'auprès, fes portraits & fes ftatues que dans 
la fuite, des.fîécles Praxitèle fculpta fon Aphro- 
dite , & celle qu'on nomma la Vénus» aux bel. 
lès fèfles. Quelle diiférence , û ciel ! de l'origi,. 
nal aux copies ! Auflî Bélus était plus fier de la 
fille. qi»e de fon royaume. Elle avait dix-huit 
ans fil lui fallait, un époux digne d'elle : mais 
où le trouver ? Un ancien oracle avait ordon^ 
né qvie Formofante ne. pourrait apartenir qu'à 
celui qui tendrait l'arc de Nembrod. Ce Nera-i 
l)rod lé fort chaffeur devant le Seigneur, avait 
laifle un arc dé fept pieds babiloniques de haut , 
d'un bois d'ébène plus dur que le, fer du mont 
Caucafe qu'on uravaiUe dans les ^&rges de Der. 

bent^ 
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t«ft«râjiiid ii^brtel de^ufe 'Neriâitroiî n*aw^ 
pu bâlîcteif' eet ara tiiétVeilleux. - 

Il étaRt'difc encore que le bras qUi aurait ten- 
du cet arc tuefait le lion le plus terrible & le 
fliVfs dàhg'creux qùî ferait lâché dans le cirque 
dte Babilôiî^* Ce n'était pas tout y le bandeur 
d6 l'a'f c , le vain^ueiir du lion devait terraflèi? 
fous fésf rîs^axîiî î mkife* il devait ftir-tout avoit 
teàilfcoù^ d'ëf|î>rit , èfré le pltife rtagiiSfique detf 
homntéis , 1^ pl^s vertûèui , & pofleder la cho-» 
fe là MUs rare qui fût dans Tunivers entier. 

Il le prifenta' tfols foi§ qiii dfèrent difpu- 
ter Forrtiofante , fe Pfrat-aon d'Egypte , le Shac 
des ïndfes ^ & le ghrtd Kart des Scythéè. Belus 
afligna le jour & le lieu du combat à Textr^mi^ 
té defon patc , dàif^ li^ vdfte elpace bordé pat 
les eaux de rEu|)lirat^\ & du Tigre' réuhîesi 
On dreffa autour de la' licé Un amphithéâtre de 
marbre qld pouVait ôofitehir cinq cent mille 
fpedateursl Vi^à-vis Parapliithéatre était le 
trône dû Kdi ^ qui devait paraître avec Formo- 
fonte acoôîbf^agnêé de tôùtfe la cour ,• & à droi- 
te & à' gauche entré* le trône & Pamphithéâ- 
tre ) étaient d'autres trônes & d'autres fiéges 
pour ifes^ tfôîs Rôl^ , & pôut tous les alttres 
Souverains <iui feraient curieux de venir voir 
cette attéufte céi-énlonîfc 

Le Rôi d'Egyt>te aï-rivh' le pi^emîer , monté 
Ittf le bôe?uf A^is^ & iehaiit eh nlam le fittre 
d'Ifis. 11 était fuivi de deux mille prêtres vé- 
tus dérobés de liriphis' blanches qUc la neige, 
de deU3l: mille eunuques , de deux riiille magi<i'' 
cîenS)& de deux mille guerriers. 

N 5^ Le 
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Le Roi des Indes arriva bientôt aprés^ dail^ 
un char trainé par douze élephans. Il avait une 
fuite encor plus nombreufe & plus brillante 
que le Pharaon d'Egypte. 

Le dernier qui parut était le Roi des Scythes» 
Il n'avait auprès de lui que des guerriers choi« 
fis, armés d'arcs & de flédies. Sa monture 
était un tigre fuperbe qu'il avait dompté , & 
qui était aufC haut que les plus beaux chevaux 
de Perfe. La taille de ce monarque impofante 
& majeftueufe , efiaqait ceUe de fes rivaux ^ fes 
bras nuds auffi nerveux que blancs femblaient 
déjà tendre l'arc de Nembrod. 

Les trois Princes le profternèrent d'abord 
devant Bélus & Formofante. Le Roi d'Egyjpte 
offirit à la Princefle les deux plus beaux croco- 
diles du Nil , deux hippopotames, deux zèbres > 
deux rats d'Egypte, & deux momies , avec les 
livres du grand Hermès qu'il croyait être ce 
qu'il y avait de plus rare fur la terre. 

Le Roi des Indes lui offrit cent éléphants 
qui portaient chacun une tour de bois doré. 
Se mit à fes pieds le Veidam écrit de la main 
de Xaca lui-même. 

Le Roi des Scythes qui ne favait ni lire lû 
écrire , préfenta cent chevaux de bataille cou» 
verts de houâes de peaux de renards noirs. 

La Princeflè baifla les yeux devant fes amants , 
& s'inclina avec des grâces auâi modefies que 
nobles. 

. Bélus ât conduire ces monarques fur les tr6* 
nés qui leur étaient préparés. Que n'ai-)e trois 
filles Meui? àit^i^ije renjlrais aujoui:d'huî && 

per^ 
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perfonnes heureofes. Enfuîte , il fit tirer au 
fort à qui efiiyerait le premier Parc de Nem- 
brod. On mit dans un calque d'or les noms 
des trois prétendants. Celui du Roi d'Egypte 
fortit le premier ; enfoite parut le nom du Rot 
des Indes. Le Roi Scythe en rc^rdant l'arc 
& {es rivaux , ne fe plaignit pomt d'être le 
àroifîéme. 

Tandis qu'on préparait ces brillantes épreu- 
ves , vingt mille pages & vingt mille jeunes 
filles diftribuaient fans confufion des rafraichi£> 
fements aux fpeâateurs entre les rangs des fîé- 
ges. Tout le monde avouait que les Dieux 
n'avaient établi les Rois que pour donner tous 
les jours des fêtes , pourvu qu'elles fiiâènt di. 
verfifiées , que la vie eft trop courte pour en 
ufer autrement , que les procès , les intrigues , 
la guerre , les difputes des prêtres qui coiifu* 
ment la vie humaine font des chofes abfurdes 
& horribles , que l'homme n'eft né que pour 
la joie , qu'il n'aimerait pas les plaiHrs paffion. 
nément & continuellement s'il n'était pas formé 
pour eux i que l'eflcnce de la nature humaine 
eft de fe réjouir, & que tout le refte eft folie. 
Cette excellente morale n'a jamais été démentie 
que par le$ &its. , . , 

Comme on allait commencer ces eâàis qui 
devaient décida de la deftinée de Formofante , 
un jeune inconnu monté fur une licorne , ac« 
compagne de fon valet 'monté de même » & 
portant fur le poing un gros oifeau , fe préfen* 
te à la barrière. Les gardes furent furpris de 
TQÎj: m cet équipage une figura jqui avait l'air 

N 3 dç 
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de la Divinité. C'était , comme on a dit de^ 
puis , le vilagc d'Adonis fur le corps d^Hercule j 
c'était la majefté avec les grâces. Ses rour(nU 
noirs & fes longs cheveux blonds , mélange ds 
beauté inconnue à Babilo^ie 9 charmèrent Tai^ 
femblée : tout l'amphithéâtre fe leva pour le 
mieux regarder : toutes les femmes de la cour 
fixèrent fur lui des regards étonnés. Formo- 
&nte elle-même qui bàiiiàit toujours les yeux , 
les releva & rougit : les trois Rois pâlirent : 
tous les fpeâateurs en comparant Formofantç 
avec l'ineonnu , s'écriaient , il n'y a dans le 
monde que ce jeune homme qui foit aufli beau 
que la Princeffe. 

Les huifliers i^fis d'étonnement lui deman- 
dèrent s'il était Roi. L'étranger répondit qu'il 
n'axait pas cet honneur , mais qu'il était venu 
de^ fort loin par curiofîté poi^r voir s'il y avait 
des Rois qui fixâent dignes de Fprmofante. Qn 
Bintroduiût dans le premier rang de l'amphi* 
théâtre , liii , fon valet , lès deux lia)rnes & 
Son bificau. Il falua profondément Bélus , fa 
fille , les trois Rois , & toute l'aH^mblée. ?\n^ 
il prit place en rougi^Ëuit* Ses deux licornes 
§è oouclièrènt a £es pieds 5 fon oifeau fa percha 
fur fon épaule , & fon valet qui portait im 
pefit faç , & mit à côté de lui. 

Les épceuvei cammencèrçat On tira de fba 
^tui d'or l'arc de Nemhrod. Le grand maître 
des cérémomes fuivi He cinquante pages ^ pré** 
^édé de vingt trompettes » jb préfenta au Roi 
d'Egypte qui le fit téi^r par fes prêtres ; & 
i'gjyant poîe fcr h tète di\ hpen£ Apis , il ii« 

douta 
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iiouta pas de remporter cette première vidoi« 
re. Il deicend au milieu de l'arène , il eflaie* 
il épuife lès forces » il &it des contorfîons 
qui ejcdtent le rire die l'amphithéâtre » & qui 
foat même fourire Formofante. 

Son grand Aumônier s'aprocha de lui $ Qpe 
v6tre M^efté , lui dit-il^ renonce à ce vain 
honneur qui n'eft que celui des mufcles & des 
]ier& : vous triompherez dans tout le rel^e» Voua 
vaincrez le Lion , puifque vous avez le fabre 
d'Ofiris. Là FrinceiTe de B^ilone doit â^artcu 
nir au Prince qui a le plus d'efprit , & rout 
^vez deviné des énigmes. Elle doit épou^ \t 
plus vertueux , vous Tètes « puifque vous avc:( 
été élevé par les prêtres d'f^gypte^ L<ç.pM 
généreux doit l'emporter ^ & voup ave« donne 
les deux plus beaux crocodiles & Us ^eut plus 
beaux rats qui foient daus Id Delta. Vou& po& 
fedez le bjoeuf Apis & les livres d'Herm^ $ qui 
font la chofe la plus rate de l'univers» Per- 
£mne ne peut vous difputer Formo&nte. Voua 
avez raifon ^ dit le Roi d'£|ypce , & il îè re-* 
mit fur fi>n trdhe. , ^ 

On alla mettre Tare eittre les tnains lu Koi 
des Indes. Il en eut des ampoules pour quinze 
jours » & & oonfola en pré&msnt qtke h ]loi 
des Scythes ne feifait pas ptos hemtïi^ que, lui. 

Le Scythe mania l'are à (bn toiir. IL joignait 
Tadreâe à la force ; iVc parut prendre queU 
que élafticité eiitrè les «naiiis y il le fit im peu 
plier , mais jaoïais il ne piKt venir à hoit de 
le tendre. L'aoîplùthéâtire i: qui la bomie mi- 
ne de ce Prince iufjpdrait des inclinationr^vo- 

N 4 râbles» 
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tables ) gémît de Ton peu de fuccès , & jugea: 
que la belle Princeflè ne ferait jamais mariée. 

Alors le jeune inconnu defcendit d*un faut 
dans Tarène , & s'adreflànt au Roi des Scythes , 
Que vôtre Majefté , lui dit - il , ne s'étonne 
point de n*avoir pas entièrement réufE CJes 
arcs d'ébène fe font dans mon pays -, il n'y a 
qu^ln certain tour à donner. Vous avez beau- 
coup plus de mérite à Tavoir fait plier , que 
}e n'en peux avoir à le tendre. Aufli-tôt iJ prit 
une flèche , l'ajufta fur la corde , tendit l'arc 
de Nembrod . & fit voler la fléché bien au* 
delà des barrières. Un million de mains aplaudit 
à ce prodige. Babilone retentit d'acclamations , 
& toutes les femmes difaient ^ quel bonheur 
qu'un fi beau garçon ait tant de force ! 

H tka enfuite de fa poche une petite lame 
d'yvoîrè , écrivit for cette lame avec une ai- 
guille d'or , attacha la tablette d'yvoire à l'arc j 
& préfenta le tout à la Princeffe avec une grâce 
qui raviflait tous les afiiftans. Pms il alla mo^ 
deftemontfe remettre à fa place entre Ton oifeau 
& fon valet. Babilone entière était dans la fur^ 
prife. Les trois Rois étaient confondus , & l'in- 
éonnu ne parmflàit -pas s'en apercevoir. 

Formofante fiit encor plus étonnée en lifant 
fur la tablette d^yvoire attachée à l'arc ces pe^ 
tits vers en beau langage Caldéerif 

L'arc de Nembrod eft cebl de It gpierre; 

L^c de ramour eA esiui do bonheur ; 

VtHXi le porté^i Par ruas ce Dîen vainqueur 

f.tt devenu le /naître de la terre. ' 

1 Troii 
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Trots Rois pmflans , trcMs rivaux au]ottrd1tiii 
Ofent prétendre à l^honneur de vous plaire. 
Je ne fais pas qui votre cœur préfère , 
Mais l'univers fera jaloux de lui. 

Ce petit madrigal ne fâcha point là Princeflè.' 
n fut critiqué par quelques Seigneurs de la 
vieille cxmr y qui dirent qu'autrefois dans le 
bon temps on aurait comparé Bélus au Soleil, 
& Formofante à la Lune , fon cou à une tour 
& fa gorge à un boifièau de froment Ils dirent 
que rétranger n'avait point d'imagination , & 
qu'il s'écartait des régies de la véritable poë- 
fie; mais toutes les dames trouvèrent les vers 
fort galans. Elles s'émerveillèrent qu'un hom- 
me qui bandait (î bien un arc eût tant d'ef. 
prit. La Dame d'honneur de la Princefle lui 
dit i Madame , voilà bien des talens en pure 
perte. De quoi fervira à ce jeune homme fori 
effHÎt & l'arc de Bélus ? à le &ire admirer , ré* 
pondit Formofante. Ah ! dit la Dame d'honneur 
entre fès dents , encor un madrigal, & il pour- 
rait bien être aimé. ' 

Cependant Bélus ayant confulté fes mages dé^ 
clara qu'aucun des ^ois Rois n'ayant pu ban- 
der l'arc de Nembrod , il n'en fallait pas moin» 
marier fa fille, & qu'elle apartiendrait à celui 
qui viendrait à boUt d'abattre le grand Mon 
qu'on nourrirait exprès dans fa ménagerie. Le 
Roi d'Egypte qui avait été élevé dans toute la 
fageflè de fon pays ^ trouva qu'il était fort ri-' 
dicule d'cxpofer uh roi aux bètes pour le rûa- 
rier» n enrouait âne la poifeflîon de F(»^mofdnt« 
• \ ^ ^ était 
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était âhm grand prix i mais il prétendait ^ 
fi le lion rêtranglait , il ne pourrait jamais 
épouifiir cette belle Bi^ilomenne. Le Roi des 
Indes entra dans les fentimens de r£gyptien ; 
tous deux <K)ncIurent que le Roi de Babilone 
fe moquait d'eux 5 qu*fl fallait fcire venir des' 
«rmées pour le punir i qu'ils avaient afles de 
fujcts qui Ce tiendraient fort honorés de nuHirfr 
su fervice de leurs maîtres fans qu'il en ooutftt 
un cheveu à leurs tètes iacrées ; qu*ils détr^ 
lieraient aifëment le Roi de Babilone » & quVa« 
fuite ils tireraient au fort la belle Formofante» 
Cet accord étant &it , les deux rois dépe. 
dièrent diacun dans leurs païs un. ordre ex* 
prés d'aflembler une armée de trois cent pûUf 
homn^ pour enlever Formofante. 

Cependant , le Roi des Scythes defcendit feid 
llans Varène le cimeterre à la main. Il n'étàk 
Ma éperdumnent épris des charmes de Fqtibo* 
lànte, la gloire avait été jufques^- là fa (èule 
pafliopi elle l'avait conduit à Babilone. Q vott« 
lait fa^e yoir que fi les Rois de l'Inde ^ 4e 
l^^gypte étaient aâez prudens pour ne fe pas 
comproa^ttce avec dk^ lions 1 il étiM ^<fe^ qpu- 
X9gmi^ pQur ne pas dédaigner ce combat» & 
f u'il r^iarerait l'honneur du baderne. Sa raM 
wieur ne lui permit pas feulement M fe ftrvk 
4u fcpours de fon t^pre. B i'avM<îe feuJ , lé* 
férement armé , couvert d'un caA)ue d'^ief 
garni d'or , ombragé de t^ois <|ièeues de ch<v|( 
blatuàes comme la ndge^ . : 

. On l^be QO^re lui le plus énomie Uc^ qm 
ma ymm été: imirri daifii }sp moa^eftes d« 

. TAntU 
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p^btes de déchirer les çrpis J^is à 1? jfoi^ , ^ 
fa valte gijeule de. les déyorej*. Ses ^rp^i^ pfr 
giflfemens faifaient retentir rainpjaithéatjre, ^ 
^BU^ gers (^rapfpjis £e prepjp/teiit l'a^il con- 
tre rautrjB d'une coprie r^ide. Le <:pprî|gpiKK 
i^the enfonce fou ppée 4ws le go£?r du lii?m 
naais la ppifite rjsncontrant un^ de çèsf ^iiX)i 
débits q|i)e rien ne pei|t percer , fe brife en epl^ 
& le inoqftre des forèt^ , furîeqx de ^Hbleâur^ ^ 
iniprinia^ déjà fes çngjes f^nglpnf^ danç Iç^ 
jBianes du Monarque. 

Le jeyne inconn^ touché du néril d'un (i 
bir^ve Piriqce , fe jette dans rarèn^îi^s propipp 
q\Cm ^\^\ il cGijpe la tèjç d» lio^ ^ec ]« 
mèna^ dirai^térîté qu'en a yu depuis 4ans n^f 
c^rQU^s dé jei}nç8 chev^lier^ a^roi^ e}i}eve]ç d^F 

lè^ de m^Hf«8 ou dpi? bsçuç». 

Fuis; tifinfi uîie p§titc gq^t^, \\ 1^ prçftpt? 

au B.(4 Sgythe , en l«i difant , Vptçe M^jeflé trau^ 
v^^ 43iï\^ ^(te p^ite bp^te le yérit^bl^ d;^ 
tn^ qiii . crpit dans mp}i p^ï?. Vp§ glprie^ftf 
fel^^re^ &xcmt guéries en m mo^i^enr. L? h*- 
«gr4ftjil¥ftws » «np|çh4d«iÉriprnplw é^vAmi 

votre v^teiir »'^n j^ pas WHis ^dmir^^l^ 

Le Rpi Scythe pli^s fenfible à 1^ rf çoona^ 
SimÔ9 m'k la jalo\i.fie ^ remercia fpn libérar 
teur , ^ après î'avojr tepdrement ^nferaiff^^ 
«Wtï^ d^^* fpn %wa||iftr paw ?pUqwç b d«^ 
me fur fes bleflures, 

L'ipçonftv. dwna la t^ diA |iw è &» ya- 
ht y çfsèmrJÂ 9fXf^ l'avpir tevée ^ 1^ gl^a^Mk 
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& en avoir fait écouler tout le fang , tira u^ 
fer de fon petit fac , arracha les quarante dents 
du lion , & mit à leur place quarante diamans 
d'une égale groflcur. 

Son maître avec fa modcftie ordinaire (c re- 
mit à fa place 9 il donna la tête du lion à fon 
oifeau : Bel oifeau , ditil , allez porter aux pieds 
de Formofante ce faible hommage. L*oifeaupart 
tenant dans une de fes ferres le terrible tro- 
phée ) il le préfente à la Princefle en baiflant 
humblement le cou , & en s'aplatiâant de^Tant 
elle. Les quarante brillants éblouirent tous les 
yeux. On ne connaiflàit pas encor cette ma- 
gnificence opis la fuperbe Babilone : Témerau* 
de, la topafe, le faphir & le pirope étaient 
regardés encor comme les plus précieux orne- 
ments. Bélus & toute la Cour étaient faifis d'ad- 
miration. L'oifeau qui offrait ce préfent les fur- 
prit encor davantage. Il était de la taille d'une 
aigle » mais fes yeux étaient auifi doux & auH 
il tendres que ceux de l'aigle font fiers & me- 
naçans. Son bec était couleur de rofe , & fem- 
blait tenir quelque chofe de la belle bouche de 
Formofante. Son cou raâemblait toutes les cou- 
leurs de l'Iris , mais plus vives & plus brillan- 
tes. L'or en mille nuances éclatait fur fon plu- 
mage. Ses pieds paraiâàient un mélange d'ar- 
Î[ent & de pourpre j & la queue des beaux oi* 
eaux qu'on attela depuis au char de Junon 
n'aprochait pas de la fienne. 

L'attention , la curiofîté , l'étonnement , Tex- 
tàfe dt toute la cour, fe partageaient entre les 
quarante diamants & ToifesHi. H s'était p^c^é 

fur 
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iiir la baluftrade ei^re Bélus & fa fille Fotmo^ 
&nte; elle le flattait s le careflkîtj le baifait. H 
fcmblait recevoir fes carçfles avec un plaifir mê- 
le de refped. Quand la Princeflè lui donnait 
des baifèrs , il les rendait, ;& la regardait ea. 
fuite avec des yeux attendris. Il recevait d^elle 
des bifcuits & des pi{laches qu'il prenait de fa 
patte purpurine & argentée , & qu'il portait à 
îbn bec avec des grâces inexprimables. ..... 

Bélus qui avait coniidéré les diamans avec 
attention , jugeait qu'une, de fes provinces pô>u- 
vait à peine payer un préfcnt ù riche. H. i)r-, 
donna qu'on préparât pour l'inconnu des dons 
encore plus magnifiques que ceux qui étaient 
deftinés aux trois Monarques. Ce jeune j^onurie,^ 
difait-il, eft fans doute le fils du Roi de la 
Chine , ou de cette partie du monde qu'on . 
nomme Europe dont j'ai entendu parler , ou de 
TAfrique , qui eft , dit- on , voifîne du. royaume 
d'Egypte. 

Il envoya fur le champ fon grand écuyer 
complimenter l'inconnu , & lui demander s'il 
était fouverain ou fils du fouverain dVn de ces 
Empires^ & pourquoi poflediant de il étonnans 
tréfors il était venu avec lan valet & un petit fac ? 

Tandis que le grand écuyer avançait vers 
Pamphithéatre pour s'acquitter de fa coçamiC- . 
fion, arriva un autre valet fur une licorne. 
Ce valet adreflànt la parple au jeune hommç, 
lui dit , Ormar votre père touche à re:çtrémitc 
de fà vie , & je fuis venu vous en avertir.' Uin- 
connu leva les yeux au det, verfa des larmes, 
& ne répoujdit que par çp rx^ùt , Pm(Wt 
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té çlratttf êtJij^ei ap#èif avoir fait fei confr 
gîlmctts dfe Bélus *u vSinqttteur du liôir, àrf 
dbhtteVrt dcaf quâfaintie dtemaris , ài^ th^Stré âv^ 
bd ôifèau , demanda au valet de. quel rofku^ 
ifW étiaiti ftrtiverain le père de ce fsuiit^ héros ? 
tô viflrt répondit i Son père éft un vieifac berger 
^i eft fort aimé dans le cmiton. 

^èndiàht ce' court cn^etien llricdnnu ctaîc 
déjà monté for fa licorne, n (fit au grand écùycr, 
Seîéilcût, daigner me mettre aux pieds de Bélus 
St dé (a fille. Jfofe la fuplicr d^avoir grand foin 
ât^ Poife^u que je lui laiflèv il efl: unique comme 
câ'e: En achevant ces mots il piartit comme un 
éclkit^s les deUx vàlefe lé fuiVirent^ & on les 
fflerdit de vue. 

^ Fôthibiante ne put s*empccher de jetter un 
ghntf cri. L'oifeau fe retournant vers ramphl- 
théâtt* où* fbn maître avait été allîs , paru# 
tfèSr affligé de ne le plus voit. Puis regardant 
fixement, la Princeflè , & frottant doucement 
fî teHè ttiairi dé'fon bec , il fembla^é vtiùét^à 
fôh^ fôtVibèf. 

Ôéltts ♦ phii étohné'qué jamais, aprèHèflît que 
ce jeurife hbmitié fi esîtr^drdinairè était lé fils 
d^ril bèt^gëi* , riépihr le croire. lï6tx:6v^tT v^^ 
litt'; m(âî!f<bifemôt: dh liri ra^ortla Cfùé les licor- 
nes fur lëfc^uelles ces troi^ honlmes cour^eiifc, 
ne" pièllvaifent être atteintes , & qu'au ^Ibp 
dôht cîlei allaient , elles devaient faire ceni 
liètifetf pàt jour. 

t n 

Jout îè'ttldhde* tM)tmàt lût cette aVàritu- 

re 
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#é étrange, ft^s^épuilait «t^ vâirtiôs' cmijeâin»^ 
Comment le fife d'un httgct ptùt îl donner quai* 
rantc gros diamans ? ponrqtiôi eft-il monte' fo# 
nne Ucorfté .^ 0n s'y perdait , & Foritiolanté 
en carcfl&nt fonoifèatïy était plongée dans uoé 
réverfe profonde. " 

La R-ïnceflTe AÏéêc fe eônffné iflfue ée gtntïàim 
no-, /très-bien faite, êc prefque auffi belle quai 
Formolànte » lui dit , Ma coufinê , je ne faîi 
pas fi ce jeune demi-dieu eft le éls d*ufl ber-^ 
gerf mais il me femWe qu'iî a rempli toutes 
fc^ conditions attachées à votrer mariage. Il a 
fcandé l'iarc de Nembrorf, il a vaincu le lîoUt 
il à beaùcoupr d'efprit, puifqu'ii a feit pour vow 
un artèz joli impromptu. Après les quarante 
énormes (fia^ans qu'il vous a doimés, vous ne 
pouvez nier qu*il ne foir le plus généreux dietf 
hommes. Il poffédaic dans fon oifeau ce qu'3t 
y a de plus rare fiir la terre. Sa vertti n'a pointf 
d*égale , puifque pouvant demeurer auprès de 
vous , il eft .paw:i. fans délibérer dès qu'il a fçu 
que ïbn père était malade. L'orade êd accJbnu 
pfi dans tous fSs points , excepté dans celui qui 
exige qu'il tenpaflè fes rivauît ; mais il a foie 
plus, il a fauvé la vie du feul concurrent qu'il 
pouvait craindre',- Si quand il s'agira de battre 
les deux autres , je crois que vous ne doutex 
pas- qu'il n'en vienne à bout aifément. 

Tout ce que vous dites eft. bien vrai , ré-* 
Ç^ondit Formofa&ite. Mais efl'.ii pofîîtile que le 
plus grand des hommes, & peut - être même le 
jius aimable , foit le fils d'un berger ! 

La dame d'hôuneuï fe mèlagt de la conver-: 

* ' fetion. 
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fation , dit que très-fouvent ce mot de hergeè 
était apliqué aux rois j qu^on les appellait her^ 
gers parce qu'ils tondent de fort près leur trou- 
peau ; que c'était fans doute une mauvaife plal* 
&ilterie de Ion valet ^ que ce jeune hâros n'é^ 
tait venu G mal acconipagné que pour £dre voir 
combien fon lèul mérite était au- deâus du faflte 
des Rois ♦ & pour ne devoir Formofante qu'à 
lui - même. La Princefle ne répondit qu'en don- 
jiant à fon oifeau mille tendre baifers. 

On préparait cependant un grand &(Un pour 
les trois Rois , & pour tous les Princes qui 
étaient venus à la fète. La fille & la nièce du 
Roi devaient en &ire les honneurs. On pétait 
chez les Rois des préfwits dignes de la magni- 
ficence de Babilone. Bélus en attendant qu'on 
ferVit , aflèmbla fon Confeil fur le mariage de 
la belte Formofante , & voici comme il parla 
en grand politique. 

Je fuis vieux , je ne fais plus que faire i ni 
ii qui donner ma fille. Celui qui la méritait ,. 
n'eft qu'un vil berger. Le Roi des Indes & 
celui d'Egypte font des poltrons ; le Roi des 
Scythes me conviendrait aflèz , mais il n'a rem- 
pli aucune des conditions impofées. Je vais en- 
cor confulter l'oracle. En attendant , délibérez, 
& nous conclurons fuivant ce que Toracle aura 
dit ; car Un Roi ne doit fe conduire que par 
l'ordre exprès des Dieux immortels/ 

Alors il va dans fa chapelle ,• l*oracle lui ré^. 
pond en peu de mots fuivant fe coutume , Ta 
file ne fera mariée que quand elle aura couru 
le monde. Bélus étonné revient au Confeil & 
raporte cette réponfe, V Tous 



Digitized by VjOOQIC 



D £ B A B I I^ O N E; 30^ 

Tous les miniftres avalent un profond relpedl 
pour les oracles 5 tous convenaient , ou fei^ . 
gnaient de convenir qu'ils étaient le fondement 
de la religion 5 que la raifon doit fe taire de- , 
vanc eux 5 que c'eft par eux que les Rois . 
régnent fur les peuples , & les Mages fur les 
Rois, f que fans les oracles il n'y aurait ni ver- ^ 
tu , ni repos fur là terre^ Enfin , après avoir 
témoigné la plus profonde vénératiçu pour eux, 
prefque tous conclurent^ que celui . ci était im- 
pertinent , qu'il ne fallait pas lui obéir ; qUe 
rien n'était plus indécent pour une fille , & 
furtQUt pour celle du grand Roi de Babilone , 
que d'aller courir fans favoir où ,• que c'était le , 
vrai moyen de n'être point mariée , ou de fai- 
re un mariage clandeftin , honteux & ridicu- 
le -, qu'en uirifnot , cet oracle n'avait pas le 
fens commun. 

Le plus jeune des iîimiflres nommé Oitada^ 
fe , qui avait plus d'efprit qu'eux , dit que l'o- 
racle entendait fans doute quelque pèlerinage de 
dévotion , & qu'il s'offrait à être le conduéleur 
de la Princefle. Le Confeil: revint à fon avis, 
mais chacun voulut fervix d^Ecuier. Le Roi dé- 
cida que la Princelle pourrait aller à trois cent 
parazanges fur le chemin de l'Arabie , à un 
temple dont le Saint avait la réputation de pro- 
curer d'heureux mariages aux filles, & que ce 
ferait le Doyen du Confeil qui l'accompagne- 
rait Après cette décifion , on alla fouper. 

i. iiL 

Au milieu des jardins y entre deux cafcades^ 
Nouv. Mél. VL Part. O s'é- 
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s'élevait un falon ovale de trois- cent pieds dé 
diamètre , dont la voûte d'azur femée d'étoiles 
d'or repréfentait toutes les conftellations aveo 
les^ planètes , chacune à leur véritable place ; 
& cette voûte tournait ainfi que le ciel par des 
machines auflî invifibles que le font celles qui 
dirigent les mouvemens céleftes. Cent mille 
flambeaux enfermés dans des cilindres de crif. 
tal dô roche , éclairaient les dehors & intérieur 
de la falle à manger. Un buffet en gradins por* 
tait vingt mille vafes ou plats d'or ^ & vis-à-vis 
le buffet , d'autres gradins étaient remplis de 
muficiens. Deux autres amphithéâtres étaient 
chargés-, l'un des fruits de toutes les faifons , 
l'autre d'amphores de criftal où brillaient tous 
les vins de la terre. 

'-i Lfes convives- prirent leurs places autour d'u- 
ne table de compartiments qui figuraient des 
fleurs & des fruits , tous en pierres précieufes. 
La belle Formofante fut placée entre le roi des 
Indes & celui d'Egypte , la belle Aidée auprès 
du roi des Scythes. Il y avait une trentaine de 
princes , & chacun d'eux était à côté d'une des 
plus belles Dames du palais. Le Roi de Babilone 
aa- milieu , vis - à - vis de fa fille , parailfâit par- 
tagé entre le chagrin de n'avoir pu ia marier, 
& le -plaifir de h, garder encore. Formofante 
lui demanda la permiflîon de mettre fon oifeau 
fur la table à côté d'elle. Le Roi le trouva très 
bon. 

La mufique qui fè fit entendre , donna une 
pleine liberté à chaque prince d'entretenir fa 
yoifîne. Le fefKn parut auflî agréable que ma- 

gni- 
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gnîfique. On avait fervi devant Formofante un 
ragoût que le Roi fon père aimait beaucoup. 
La Princ^fle dit qu'il fallait le porter devant 
Sa Majêfté > auilî-tôt Poifeau fe faifît du plat 
avec une dextérité merveilleufe , & va le pré- 
fenter au Roi. Jamais on ne fut plus étonné 
à fouper. Bélus lui fit autant de careflès que 
ffa fille. L'oifeau reprit enfuite fon vol pour re- 
tourner auprès d'elle. Il déployait en volant une 
fi belle queiie, lès ailes étendues étalaient tant 
de brillantes couleurs , l'or de fon plumage 
jettait un éclat fi éblouiflant , que tous les yeux 
ne regardaient que lui. Tous les concertants 
cefsèrent leur mufique & demeurèrent' immo- 
biles. Perfonne ne mangeait , perfonne ne par- 
lait , on n'entendait qu'un murmure d'admira- 
tion. La Princefle de Babilone le baifa pendant 
tout le fouper , fans fonger feulement s'il y avait 
des Rois d^ns le monde. Ceux des Intîèà '& 
d'Egypte fentirent redoubler leur diépit& leur 
indignation * & chacun d'eux fe promit* bien 
de hâter la marche de fes ^ois cent mîU^ hom- 
mes pour fe venger. ^< r^ - 

Pour le Roi des Scythes, il était bccùj^é à 
entretenir la belle Aidée : fon cœur altier nié- 
prifant fans dépit les inattentions de Formo- 
fante 5 avait conçu pour elle plus d'indifféren- 
ce que de colère. Elle eft belle- , difait - il , 
je l'avoue , mais elle me paraît de ces fem- 
mes qui ne font occupées que de leur beau- 
té , & qui penfent que le genre hurtiain doit 
leur être bien obligé quand elles daignent fe 
làiflfer voir en public. On n'adore point des 

O Z ido^ 
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idoles dans mon païs. Jaimerais mieux nta 
laidron complaifante & attentive , que cette 
belle ftatue. Vous avez. Madame, autant de char- 
mes qu'elle , & vous daignez au moinis feire 
converfation avec les étrangers. Je vous avoue 
avec la franchife d'un Scythe , que je vous 
donnç la préférence fur vôtre coufîne. D fe 
trompait pourtant fur le caradère de Fornio-j 
iante : elle n'était pas fi dédaigneuft qu'elle le 
paraiifait^ mais fon compliment fut très bien 
reçu de la Princeifç Aidée. Leur entretien de-, 
vhit fort intéreflant : ils étaient très contents , 
Se déjà sûrs l'un de l'autre avant qu'on fortit 
de table. 

Après le fouper on alla fe promener dans 
les bofquets. Le Roi des Scythes & Aidée ne 
manquèrent pas de chercher un cabinet folitaU 
re^ Aidée qui était la firanchile même 5 parla ainfi 
à ce Prince. 

Je ne hais point ma çoufine , quoiqu'elle fbît 
plus b^Ue que moi , & qu'elle foit defUnée au 
trônç de Babilone : l'honneur de vous plaire 
me tient heu d'attraits. Je préfère la Scythïe 
avec vous à la couronne de Babilone fans vous. 
Mais cette couronne m'apartient de droit , s'il 
y a des droits dans le monde 5 car je fuis de la 
branchç aitléç de Nembrod , & Formofante n'eft 
que de la, c^ette. ^on grand - père détrôna le 
mien & le fit mourir.. 

Telle eft donc la force du Skng dans la maî- 
foji 4e Babilone ! dit le Scythe. Comment s'ap- 
pellent, vôtre grand-père ? Il fe nommait Aidée 
comme moi i mon père avait le même nom » 

a 
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îl fut relçgué au fond de l'Empire avec ma 
mère ; & Bélus après leur mort ne craignant 
rien de moi voulut bien m'élever auprès de 
fa fille. Mais il a décidé que je ne ferais jamais 
mariée. 

Je veux venp^er vôtre père & vôtre grand- 
père, & vous, dit le Roi des Scythes. Je vous 
réponds que vous ferez mariée i je vous enlé- 
verai après demain de grand matin i car il faut 
diner demain avec le Roi de Babilone , & je re- 
viendrai foutenir vos droits avec une armée de 
trois cent mille hommes. Je le veux bien, dit la 
belle Aidée ; & après s'être donné leur parole 
d'honneur , ils fe féparèrent. 

Il y avait longtems que l'incomparable For. 
mofante s'était allée coucher. Elle avait fait pla- 
cer à côté de fon lit un petit oranger dans une 
caiffe d'argent, pour y faire repofer fon oi- 
feao. Ses rideaux étaient fermés , mais elle n'a- 
vait nulle envie de dormir. Son cœur & fon 
imagination étaient trop éveillés. Le charmant 
inconnu était devant les yeux; elle le voyait 
tirant une flèche avec l'arc de Nembrod j elle 
le contemplait coupant la tête du lion ; elle 
récitait fon madrigal ; enfin , elle le voyait s'é- 
chaper de la foule , monté fur fa licorne ; alors 
elle «datait en fanglots i elle s'écriait avec lar- 
mes , je ne le reverrai donc plus , il ne revien- 
dra pas. 

n reviendra , Madame , lui répondit l'oifeau 
du haut de fon oranger, peut -on vous avoir 
vue & ne pas vous revoir ? 

P ciel ! ô puilTances éternelles / mon oifeau 

O 3 parle 
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parle le pur Caldéen / En dilknt ces mots elle 
tire fes rideaux , lui tend les bras , fe met à 
genoux fur fon lit : Etes-vous un Dieu defcen- 
du fur la terre ? êtes-vous le grand Orofmade 
caché fous ce beau plumage ? Si vous êtes un 
Dieu , rendez-moi ce beau jeune homme. 

Je ne fuis qu'une volatile , répliqua Fautrc ; 
mais je naquis dans le tems que toutes les bê- 
tes parlaient encore , & que les oifeaux , les 
ferpens, les anelfts , les chevaux & les grifons 
s'entretenaient familièrement avec les hommes. Je 
n'ai pas voulu parler devant le monde , de peur 
que vos dames d'honneur ne me priffent pour 
un forcier : je ne veux me découvrir qu'à 
vous. 

Formofantc interdite, égarée, enyvrée de 
tant de merveilles , agitée de Tempreflement de 
feire cent queftions à la fois , lui demanda d'a- 
bord quel âge il avait. Vingt - fept mille neuf 
cent ans & fix mois , madame ; je fuis de l'âge 
de la petite révolution du ciel que vos Mages 
appellent la préceflîon des équmoxes , & qui 
s'accomplit en près de vingt - huit mille de 
vos années. Il y a des révolutions infiniment 
plus longues , aullî nous avons des êtres beau- 
coup plus vieux que moi. Il y a vingt - deux 
mille ans que j'apris le Caldéen dans un de 
mes voyages, j'ai toujours confervé beaucoup 
de goût pour la langue Caldéenne ; mais les 
autres animaux mes confrères ont renoncé à 
parler dans vos climats. — Et pourquoi cela , 
mon divin oifeau ? — Hélas ! c'eft parce que 
les hommes ont pris enfin l'habitude de nous 

• man:* 
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manger au lieu de converfer , & de s'inftruirc 
avec nous. Les barbares ! ne devaient - ils pas 
ctre <:onvaîncus qu'ayant les mêmes organeç 
qu'eu;^ , les mêmes fentimens , les mêmes be- 
foins, les mêmes défirs^ nous avions ce qui 
s'apelle 'une ame tout comme eux ; que nous 
étions leurs frères, & qu'il ne fallait cuire & 
manger que les méchans ? Nous fommes telle- 
ment vos frères , que le grand être , l'être éter- 
nel & formateur , ayant fait un pade avec les 
hommes C"^)» nous comprit expreflement dans 
le traité. Il vous défendit de vous nourrir de 
notre fang , & à nous de fuccer le vôtre. 

Les fables de votre ancien Locman , tradui- 
tes en tant de langues , feront un témoignage 
éternellement fubfiftant de l'heureux commerce 
que vous avez eu autrefois avec nous. Elles 
commencent toutes par ces mots : du tems que 
les bites parlaient. Il eft vrai qu'il y a beaucoup 
de femmes parmi vous qui. parlent toujours à 
leurs chiens , mais ils ont réfolu de ne point 
répondre depuis qu'on les a forcés à coups de 
fouet d'aller à la chafle , & d'être les complices 
du meurtre de nos anciens amis communs , les 
cerfs , les daims , les lièvres & les perdrix. 

Vous avez encore d'anciens poèmes dans let 
quels les chevaux parlent , & vos cochers leur 
adreflent la parole tous les jours , mais c'eft 
avec tant de groffiéreté , & en prononqant deç 

O 4 mots 

(♦) Voyez le chap. o. de la Genèfc, & les chap. 3. 
<^ 18. & 19. de l'Ecdéfiaite, 
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mots fi infâmes , que les chevaux qui vous ai- 
maient tant autrefois vous déteftent aujour^ 
d'huL 

Le pays où demeure votre charmant incon* 
nu , le plus parfait des hommes , eft demeuré 
le feul où votre efpèce fâche encore aimer la 
nôtre & lui parler ; & c'eft la feule contrée de 
la terre où les hommes foient juftes. 

Et où eft-il ce pays de mon cher inconnu ? 
quel eft le nom de ce héros ? comment fe nom- 
me fon Empire ? car je ne croirai pas plus 
qu'il eft un berger , que je ne crois que vous 
êtes une chauve-fouris. 

Son pays , Madame , eft celui des Gangari- 
des , peuple vertueux '& invincible qui habite 
la rive orientale du Gange. Le nom de mon 
ami eft Amazan. Il n'eft pas roi ; & je ne fais 
même s'il voudrait s'abaifler à l'être •, il aime 
trop fes compatriotes : il eft berger comme eux. 
Mais n'allez pas vous imaginer que ces ber- 
gers reflèmblent aux vôtres , qui couverts à 
peine de lambeaux déchirés gardent des mou- 
tons infiniment mieux habillés qu'eux , qui 
gémiflent fous le fârdeau de la pauvreté , & 
qui payent à un exadbeur la moitié des gages 
chétife qu'ils reçoivent de leurs maîtres. Les 
tcrgers Gangarides nés tous égaux, font les 
maîtres des troupeaux innombrables qui cou- 
vrent leurs prés éternellement fleuris. On ne 
les tuë jamais ^ c^eft un crime horrible vers le 
Gange de tuer & de manger fpn femblable. 
Leur laine plus fine & plus brillante que la 
plus belle foye , eft le plus grand commerce 

de 
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de rOrient. D'ailleurs la terre des Gangarides 
produit tout ce qui peut flatter les défirs de 
Thomme. Ces gros diamans qu'Amazan a eii 
rhonneur de vous offrir , font d'une mine qui 
lui apartient. Cette licorne que vous l'avez 
vu monter , eft la monture ordinaire des Gan- 
garides. C'eft le plus bel animal , le plus fier , 
le plus terrible & le plus doux qui orne la 
terre. Il fuffirait de cent Gangarides & de cent 
licornes , pour diifiper des armées innombra- 
bles. Il y a environ deux fiècles qu'un roi dés 
Indes fut aflez fou pour vouloir conquérir cet- 
te nation : Il fe préfenta fuivi de dix mille élé- 
phants & d'un million de guerriers. Les licor- 
nes percèrent les éléphants , comme j'ai vu fur 
votre table des moviettes enfilées dans des bro- 
chettes d'or. Les guerriers tombaient fous le 
labre des Gangarides , comme les moifTons de 
ris font coupées par les mains des peuples de 
rOrieqt. On prit le roi prifonnier avec plus 
de fîx cent mille hommes. On le baigna dans 
les eaux falutaires du Gange , on le mit au 
régime du pays , qui confifte à ne fe nourir que 
de végétaux prodigués par la nature pour nou- 
rir tout ce qui refpire. Les hommes alimentés 
de carnage & abreuvés de liqueurs fortes , ont 
tous un fang aigri & adufte qui les rend fous 
en cent manières différentes. Leur principale 
démence eft la fureur de verfer le fang de leurs 
frères , & de dévafter des plaines fertiles pour 
régner fur des cimetières. On employa lîx mois 
entiers à guérir le Roi des Indes de fa maladie. 
Quand les médecins eurent enfin jugé qu'il avait 

le 
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le pouls plus tranquile , & Tefprit plus railis « 
ils en donnèrent le certificat au Confeil des 
Gangarides. Ce G^nfeil ayant pris l'avis des 
Licornes renvoya humainement le Roi des In- 
des , fa fotte cour ^ & fes imbécilles guerriers 
dans leur pays. Cette leçon les rendit fages , 
& depuis ce tems les ][ndiens refpedlèrent les 
Gangarides , comme les ignorants qui voudraient 
s'inftruire , refpedent parmi vous les philofo- 
phes Caldéens qu'ils ne peuvcat égaler. A pro- 
pos , mon cher oifeau , lui dit la Princefle , y 
a-t-îl une religion chez les Gangarides ? — S'il 
y en a une ? Madame , nous nous aflemblons 
pour rendre grâce à Dieu les jours de la pleine 
Lune ,• les hommes dans un grand temple de 
cèdre , les femmes dans un autre de peur des 
diftradions ; tous les oifeaux dans un bocage, 
les quadrupèdes fur une belle peloufe. Nous re- 
mercions Dieu de tous les biens qu'il nous a faits. 
Nous avons furtout des perroquets qui prêchant 
a merveille. 

Telle eft la patrie de mon cher Amazan , 
c'eft là que je demeure ; j'ai autant d'amitié 
pour lui qu'il vous a infpiré d'amour. Si vous 
m'en croyez , nous partirons enfemble > & vous 
irez lui rendre fa vifite. 

Vraiment , mon oifeau , vous faites là un joli 
métier , répondit en fburiant la Princefle , qui 
brûlait d'envie de &ire le voyage , & qui n'ofait 
le dire. Je fers mon ami , dit Toifeau , & après 
le bonheur de vous aimer , le plus grand eft 
celui de fervir vos amours. ^ 

^ormo£uite ne favait plus où elle en était ; 

elle 
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elle fe croyait tranfportce hors de la terre. Tout 
ce qu'elle avait vu dans cette journée , tout ce 
qu'elle voyait , tout ce qu'elle entendait > & 
furtout ce qu'elle Tentait dans fon cœur , la 
plongeait dans un raviflèment qui paflait de 
bien loin celui qu'éprouvent aujourd'hui les for- 
tunés Mufulmans , quand dégagés de leurs liens 
tcrreftres , ils fe voyent dans le neuvième ciel 
entre les bras de leurs Ouris , environnés & 
pénétrés de la gloire & de la félicité céleftes. 

$. IV. 

Elle pafla toute la nuit à parler d'Amazan. 
Elle ne l'appellait plus que fon berger ; & c'eft 
depuis ce tems là que les noms de berger & 
d'amant font toujours employés l'un pour l'au- 
tre chez quelques nations. 

Tantôt elle demandait à l'oifeau fi Amazan 
avait eit" d'autres maîtrefles. Il répondait que 
non , &- elle était au comble de la joye. Tan- 
tôt elle voulait favoir à quoi il paflait fa vie ; 
& elle aprenait avec tranfport .qu'il l'employait 
à faire du bien , à cultiver les arts , à pénétrer 
les fecrets de la nature , à perfediomicr fon 
être. Tantôt elle voulait favoir fi l'amc de fon 
oifèau était de la même nature que celle de 
fon amant ? pourquoi il avait vécu près de vingt- 
huit mille ans» tandis que fon amant n'en avait 
que dix-huit ou dix-neuf? Elle feilàit cent ques- 
tions pareilles , auxquelles l'oifeau répondait avec 
une difcrétion qui irritait fa curiofité. Enfin , 
le fommeil ferma leurs yeux , & livra Formo- 

fante 
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fente à la douce illuGon des fonges envoyés 
par les Dieux , qui furpaflent quelquefois la réa- 
lité même , & que toute la philofophie des Cal- 
décns a bien de la peine à expliquer. 

Formofante ne s'éveilh que très tard. Il 
était petit jour chez elle quand le Roi fon père 
entra dans fa chambre. L'oifeau reçut Sa Ma- 
jefté avec une politefle refpedueufe , alla au de- 
vant de lui , battit des ailes , allongea fon cou, 
& fe remit fur fon oranger. Le Roi s'affit fur 
le lit de fa fille , que fes rêves avaient encor 
embellie. Sa grande barbe s'aprocha de ce beau 
vifage , & après luii avoir donné deux baifers , 
il lui parla en ces mots. 

Ma chère fille , vous n'avez pu trouver hier 
un mari comme je Fefpérais ; Û vous en faut 
un pourtant 5 le îalut de mon Empire l'exige; 
J'ai confulté l'oracle , qui comme vous favez ne 
ment jamais , & qui dirige toute ma conduite. 
Il m'a ordonné de vous faire courir le monde. 
Il feut que vous voyagiez. — Ah ! chez les 
Gangarides fans doute , dit la Pnncefle 5 & en 
prononçant ces mots qui lui échapaient , elle 
îentit bien qu'elle difait une fottife. Le Roi qui 
ne favait pas un mot de géographie , lui deman- 
da ce qu'elle entendait par des Gangarides ? elle 
trouva aifément une défaite. Le Roi lui aprit 
qu'il fallait faire un pèlerinage ,• qu'il avait nom- 
mé les perfonnes de là fuite , le doyen des 
ConfeiUers d'Etat , le grand aumônier , une da- 
me d'honneur , un médecin , un apoticaire & 
fon oifeau avec tous les domeftiques convenables. 

Formofante qui n'était jamais fortie du palais 

du 
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du Roi fon père , jSc qui jufquîà la journée àts 
trois Rois & d'Amazan n'avait mené qu'ime 
vie très infipide dans l'étiquette du fafte & dans 
l'apparence des plaifirs , fut ravie d'avoir un 
pèlerinage à faire. Qui fait , difait-elle tout bas 
à fpn cœur , fi les Dieux n'infpireront pas à 
mon cher Gangaride le même défir d'aller à la 
même chapelle , & fi je n'aurai pas le bonheur 
de revoir le pèlerin ? Elle remercia tendrement 
fon père , en lui difànt qu'elle avait eu toujours 
une fecrette dévotion pour le Saint chez lequel 
on l'envoyait. - - 

Belus donna un excellent diner à fes hôtes ; 
il n'y avait que des hommes. C'étaient tous 
gens fort mal affortis ; Rois , Princes , Miniftres , 
Pontifes , tous jaloux les uns des autres } tous 
pefànt leurs paroles , tous embarraffés de leurs 
voifîns & d'eux-mêmes. Le repas fut trifte , 
quoiqu'on y bût beaucoup. Les Princeflès reftè- 
rent dans leurs apartemens , occupées ,. chacune 
de leur départ Elle mangèrent à leur petit cou* 
vert. Formofante enfuite alla fe promener dans 
les jardins avec fon cher oifeau , qui pour Fît- 
mufer vola d'arbre en arbre en étalant fa fuper* 
be queue & fon divin plumage. * 

Le Roi d'Egypte qui était chaud de vin , 
pour ne pas dire yvre , demanda un arc & des 
âéches à un de fes pages. Ce prmce était à la 
vérité l'archer le plus mal adroit de fon royau- ^ 
me. Quand il tirait au blanc , la place où Ton 
était le plus en fureté était le but où il vilàit. 
Mais le bel oifeau en volant auffi rapidement 
que la âéche , fe préfenta lui-même au coup & 

tomba 
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tomba tout fanglant entre Içs bras de Formo- 
lànte. L'Egyptien en riant d'un fot rire fe reti- 
ra dans fon quartier. La Princefle perça le ciel 
de fes cris » fondit en larmes , fe meurtrit les 
joues & la poitrine. L'oifeau mourant lui dit 
tout bas , brulez-moi , & ne manquez pas de 
porter mes cendres vers l'Arabie heureufe , à 
l'orient de l'ancienne ville d'Aden ou d'Eden , 
& de les expofer au foleil fur un petit bûcher 
de gérofle & de canelle. Après avoir proféré ces 
paroles , il expira. Formofante refta longtems 
évanouie , & ne revit le jour que pour éclater 
en fanglots. Son père partageant fa douleur , 
& faifant des imprécations contre le Roi. d'E- 
gypte 5 ne douta pas que cette avanture n'an- 
nonqàt un avenir Gniftre. Il alla vite confulter 
rOracle de fa chapelle. L'Oracle répondit , vié- 
lange de tout ; mort vivant , infidélité ^ confiant 
ce , pey'te ^ gain , calamités ^ bonheur. Ni 
lui , ni fon Confeil n'y purent rien compren- 
dre 5 mais enfin , il était fatisfait d'avoir rempli 
fes devoirs de dévotion. 

Sa fille éplorée pendant qu'il confultait l'O- 
racle , fit rendre à l'oifeau les honneurs funè- 
bres qti'il avait ordonnés , & réfolut de le por- 
ter en Arabie au péril de fes jours. Il fut brûlé 
dans du lin incombuftible avec l'oranger fur 
lequel il avait couché : elle en recueillit la cen- 
dre dans un petit vafe d'or , tout entouré d'ef- 
carboucles^ & des diamants qu'on ôta de la gueu- 
le du lion. Qiie ne put-elle , au lieu d'accom- 
plir ce devoir funefte , brûler tout en vie le 
déteflable Roi d'Egypte ! c'était là tout fon défir. 

Elle 
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Elle fit tuer dans fon dépit les deux crocodiles , 
fes deux hippopotames , fes deux zèbres , fes 
deux rats , & fit jetter fes deux momies dans 
l^Euphrate j fi elle avait tenu fon bœuf Apis, 
elle ne l'aurait pas épargné* 

Lé Roi d'Egypte outré de cet affront partit 
fur le champ pour 'faire avancer fes trois cent 
mille hommes. Le Roi des Indes voyant partir 
fon allié s'en retourna le jour même , dans le 
ferme deffein de joindre fes trois cent mille In- 
diens à l'armée Egyptienne. Le Roi de Scythic 
déloga dans la nuit; avec la Ptinceffe Aidée ^ 
bien réfolu de rveniv combattre pour elle à la 
tète de trois cent mille Scythes ,& de lui ren- 
dre l'héritage de Babilonequi lui était dû , puit 
qu'elle defcendait de la branche affflè^- 

De foil côté la belle Formofante ^ç mit en 
route à trois heures du matin avec fa carava». 
ne de pèlerins , fe flattant bien qu'elle pourrait 
aller en Arabie exécuter les dernières volontés 
de fon oifeau , & que la juftice des Dieux im- 
mortels lui rendrait fon cher Amazan , fans qui 
elle ne pouvait plus vivre. 
' AirlG à fon réveil le Roi de Babilone ne 
trouva plus perfonne. Comme les grandes fêtes 
fe terminent ! difait-il , & comme elles laiflent 
un vuide étonnant dans Tame quand le fracas 
cft paffé ] mais il fut tranfporté d'une colère 
vraiment roiale , lôrfqu'il aprit qu'on avait en- 
]fivé la Princefle Aidée* Il donna ordre qu'on 
éveillât tous fes miniftres , & qu'oh aflemblât 
le Confeil. En attendant qu'ils vinifent , il ne 
manqua pas de confulter [on Oracle , mais il 
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lit put jamais en tirer que ces paroles j fî célè- 
bres depuis dans tout l'univers , quand on ne 
marie pas les files , elles fe marient elles mêmes* 

Aufli-tôt Tordre fut donné de faire marcher 
trois cent mille hommes contre le roi des Scythes* 
Voilà donc la guerre la plus terrible allumée 
de tous les côtés , & elle fut produite par les 
plaifirs de la plus belle fête qu'on ait jamais 
donnée fur la terre. L'Afie allait être défolée 
par quatre armées de trois cent mille combattans 
chacune. On fent bien que la guerre de Troye 
qui étonna le monde quelques fîécles après n'é. 
tait qu'un )eu d'enfants en comparaifon ^ mais 
auffi.on doit confidérer que dans la aquarelle des 
Troyens il ne, s'agiifait que d'une vieille femme 
fort libertine ^ui s'était fait enlever dçjux fois , 
BU lieu qu'ki il s'agiâait de deux Elles & d'un 
oifeau. 

Le Roi des Indes allait attendre fou armée 
fur le* grand & magnifique chemin qui conduis 
fait alors en droiture de Babiloneà Cachemire*. 
Le Roi des Scythes courait avec Aidée par la 
belle route qui menait au mont Immaus. Tous 
•ces chenûns ont difparu dans la fuite par le 
mauvais gouvernement. Le Roi d'Egypte avait 
marche à. l'Qçcident, & côtoyait la petite mer 
Méditerranée , que les ignorants Hébreux onfe 
depuis nommé la grande mer. . 

A l'égard de la belle Formpfante , die fui- 
vait le chemin de Baflbra planté de hauts pal- 
miers qui fourniflaient un ombrage éternel , & 
des fruits dans toutes les faifons. Le temple ou 
elle allait en pèlerinage était dans Baûbra mè« 

• me. 
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tine. Le Saint à qui ce temple avait été dé- 
dié , était à peu près dans le goût de Cfjluî 
qu'on adpra depuis à Lartipfaque. Non feule- 
ment il procurait des maris aux filles , mais il 
tenait lieu fouveiit de mari. C'était le Saint le 
Iplus fêté de toute l'Afie. 

Formofante ne fe foucîaît point du tout du 
Saint de Baffora; elle n'invoquait que foil dieir 
berger Gangaride , fon bel Amazan. Elle comp- 
tait s^embarquer à Baffora j & entrer dans PÂ- 
rabie heureufcj pour faire ce que Poifeau mort 
avait ordonné. 

A la trpifiéme couchée , à peine était - elle eii^ 
trée dans une hôtellerie où fes fouriers avaient 
tout préparé pour elle, qu'elle aprit que le Roî 
d'Egypte y entrait auflî- Inftruit de la marché 
de la Princeife par fes efpions, il avait lur le champ 
changé de route fuiyi d'une nombreufe efcorte. 
Il arrive , il fait placer des fentinellesà toutes 
les portes j il monte dans la chambre de îa bel- 
le Formofante , & lui dit , Mademoifelle , c'éft 
vous précifément que je cherchais j vous avez 
fait très - peu de cas de moi lorfque j^étaîs à 
Babilone î il eft jufte de punir les déoaigrieu- 
fes & les capricieufes : vous aurez , sll vdus 
plaît 5 la bonté de fôuper avec moi ce foir ; 
Vous n*aurez point d'^autré Ht que le mien , & 
je me conduirai avec vous félon que j'en ferai 
content. ' J 

-Formofante vît bien liju'èlle n'était pas la plus 

fort^y elle favait que. le bon efprit confifte à fe 

conformer à fa fituation i elle prit lé parti de fe 

déUvrer du Roi d'Egypte par une innocente 
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adrefle > elle le regarda du coin de rœil , ce quî 
pluficurs fiécles après s'eft appelle lorgner ; & 
voici comme elle lui parla , avec une modeftie , 
une grâce., une douceur , un embarras , &, une 
foule de charmes qui auraient rendu fou le 
plus fage des hommes , & aveuglé le plus clair- 
Voyant. 

Je vous avoué, Monfîeur, que je baiflai tou- 
jours les yeux devant vous , quand vous fites 
rhomieur au Roi nion père de venir chez lui. 
Je craignais mon cœur , je craignais ma fira- 
plicité trop naïve : je tremblais que mon père 
& vos rivaux ne s'aperçuflent de la préférence 
que je vous donnais , & que vous mçritez fi 
bien. Je puis à préfent me livrer à mes ftnti- 
ments. Je jure par le bœuf Apis , qui eft après 
vous tout ce que je refpede le plus au mon* 
^e , que vos propofitions m'ont enchantée. J'ai 
déjà foupé avec vous chez le Roi mon père î 
j'y fouperai bien encor ici fans qu'il foit de la 
partie ; tout ce que je vous demande , c'eft 
que vôtre grand aumônier boive avec nous ; 
il m'a T)aru à Batilone un très bon convive ^ 
j'ai d'excellent vin de Chiras , je veux vous en 
faire goûter à tous deux. A l'égard de vôtre 
féconde propofition , elle eft très engageante , 
maïs il ne^convient pas à une fille bien née d'en 
parler ,• qu'il vous fuffife de favoir que je vous 
regarde comme le plus grand des Rois , 8t le plus 
aimable des hommes^ 

Ce difcours fit tourner la tète au Roi d'E^ 
gypte; il voulut bien que l'aumonier fût en 
tiers. J'ai encor une grâce à vous demander , 

lui 
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loi dit la Princcfle , c^eft de permettre que moti 
apoticaire vienne me parler 5 les filles ont tou* 
jours de certaines petites incommodités qui de- 
mandent de certains foins , comme vapeurs de 
tête , battemens de cœur , coliques , étoufFemens, 
aiixquels il faut mettre un certain ordre dans de 
certaines circonftances j en un mot , j'ai un be- 
foin preffant de mon apoticaire , & j^efpère que 
vous ne me refuferez pas cette légère marque 
d'amour. 

Mademoifelle , lui répondit le Roi d'Egypte, 
quoiqu'un apoticaire ait des vues précifémenc 
opofées aux miennes , & que les objets de fon 
art foient le contraire de ceux du mien , je 
fais trop bien vivre pour vous refufer une de- 
mande fî jufte j je vais ordonner qu'il vienne 
vous parler en attendant le fouper 5 Je conçois 
que vous devez être un peu fatiguée du voya- 
ge ; vous devez auflî avoir befoin d'une femme 
de chambre , vous pourez faire venir celle qui 
vous agréera davantage •, j'attendrai enfuite vos 
ordres & vôtre commodité. Il fe retira ; l'apo- 
ticaire & la femme de chambre nommée Irla ar- 
rivèrent. La Princefle avait en die une entière 
confiance ; elle lui ordonna de feire aporter fix 
bouteilles de vin de Chiras pour le fouper , & 
d'en faire boire de pareil à tous les fentinelles 
qui tenaient fes officiers aux arrèts^j puis elle 
recommanda à l'apoticaire de faire mettre dans 
toutes les bouteilles certaines drogues de (a 
pharmacie qui fkifaient dormir les gens vingt- 
quatre heures, & dont il était toujours pour- 
vu. Elle fut.ponéluellement obéïe. Le Roi re- 

P 7, vint 
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vint avec le grand auniônier au bout d'une dei 
mi-heure : le fouper fut très gai ; le Roi & le 
prêtre vuidèrent les fîx bouteilles, & avouè- 
rent qu'il n'y avait pas de fi bon vin en Egyp- 
te s la femme de chambre eut ibin d'en faire 
boire aux domeftiques qui avaient fervi. Pour 
la Princeflè , elle eut grande attention de n'en 
point boire , difant que fon médecin l'avait mîTe 
au régime. Tout ftjt bientôt endormi 

L'aumonier du Roi d'Egypte avait la plus 
belle barbe que pût porter* un homme de fa 
forte. Formofante la coupa très-adroitement ; 
puis l'ayant &it coudre à un petit ruban , elfe 
l'attiacha à fon menton. Elle s'afiiibla de la 
robe du prêtre , & de toutes les marques de fa, 
dignité , habilla fa femme de chambre en facriÇ. 
tain de la déeflè IGs ^ enfin s'étant munie de 
ion urne & de fes pierreries , elle fortit de 
rhôtellerie à travers les fentinelles qui dormaient 
comme leur maître. La fuivante avait eu foin 
de fohre tenir à la porte deux chevaux prêts. 
La Princefle ne pouvait mener avec elle aucun 
des officiers de fa fuite : ils. auraient été prêtés 
par les grandes gardes. 

Formofante & Irla pafTérent à travers des 
haycs de foldats , qui prenant la Princefle pour 
le grand prêtre l'appellaient mon revérendiffi, 
me père e» Dieu , & lui demandaient fa béné. 
dicîlbn. Les deux fugitives arrivent en vingt- 
quatre heures à Baflbra avant que le Roi fut 
éveillé. Elles quittèrent alors leur déguifement , 
qui eût pu donner des foupqons. Elles frété- 
ireat au plu» vite un yaiâeau , qui les porta 

par 
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par le détroit d'Ormus au beau rivage d'Edeit 
âans TArabie heureufe. Ceft cet Eden , dont 
les jardins forept fi renommés qu'on en fit 
depuis la demeure des juftés ; ils furent le mo- 
dèle des Champs EHfées , des jardins des Hcf- 
pérides , & de ceux des Iles Fortunées 5 car 
dans ces climats chauds les hommes n*imagi- 
nèrent point de plus grande béatitude que les 
ombrages & les murmures des eaux. Vivre 
éternellement dans les Cieux avec l'Etre fuprè- 
me , ou aller fe promener dans le jardin , dans 
le Paradis ,. fut h même chofe pour les hom- 
mes qui parlent toujours fans s'entendre , & 
qui n'ont pu guères avoir encor d'idées nettes , 
ni d'exprefEons juftes. 

Dès que la Princefle fe vit dans cette terre , 
Ton premier foin fut de rendre à fon cher oifeai> 
les honneurs funèbres qu'U avait exigés d'elle. 
Ses belles mains dreflerent un petit bûcher de 
gérofle & de canelle. Quelle fut fa furprife lors 
qu'ayant répandu les cendres de Poifeau fur ce 
bûcher elle le vit s'enflammer de lui-même. 
Tout fut bientôt confumé. Il ne parut à la 
place des cendres qu'un gros œuf, dont elle 
vit fortir fon oifeau plus brillant qu'U ne Pavait 
jamais été. Ce fot le plus beau des moments 
que la Princefle eût éprouvés dans toute fa vie; 
il n'y en avait qu'un qui pût lui être plus cher s 
elle le défirait , mais elle ne Pefpérait pas. 

Je voi$ bien /dit elle à Poifeau , que vous 
êtes le phénix dont on m'avait tant parlé. Je 
fois prête à mourir d'étonnement & de joye. 
Je ne croyais point à 1* réfurreâion , mais mon 

P ^ bon-. 
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bonheur m*en a convaincue. La réfurredîon « 
Madame , lui dit le phénix , eft la chofe du 
inonde la plus fimple. Il n'eft pas plus furpre* 
nant de naître deux fois qu'une. Tout eft ré- 
furreélion dans ce monde 9 les chenilles refFuC 
citent en papillons , un noyau mis en terre 
reflufcite en arbre. Tous les animaux enfevc- 
lis dans la terre reflufcitent en herbes , en plan- 
tes , & nourriâent d'autres animaux dont ils 
font bientôt une partie de la fubftance : toutes 
les particules qui compofaient les corps foîit 
changées en différents êtres. Il eft vrai que je 
fuis le feul à qui le puiâànt Orofmadé ait fait 
la grâce de reffufciter dans fa propre nature. 

Formofante qui depuis le jour qu'elle vit Ama- 
zan & le phénix pour la première fois , avait 
pafle toutes fes heures à s'étonner , lui dit : Je 
conçois bien que le grand être ait pu former de 
vos cendres un phénix à peu près femblable à 
vous ; mais que vous foyez précifément la même 
perfonne , que vous ayez la même ame , j'avoue 
que je ne le comprends pas bien clairement. 
Qu'eft devenue vôtre ame pendant que je vous 
portais dans ma poche après vôtre mort ?' 

Eh mon Dieu , Madame , n'eft-il pas auffi/ 
facile au grand Orofmadé de continuer fon adlion 
fur une petite étincelle de moi-même que de 
commencer cette acSUon ? Il m'avait accordé au- 
paravant le fentiment , la mémoire & la penfée ^ 
il me les accorde encore : qu'il ait attaché cette 
faveur à un atome de feu élémentaire caché 
dans moi , ou à l'aflèmblagc de mes organes » 
cela ne fait rien au fonds : les phénix & les 
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kommes ignoreront toujours comment la choft 
fe paffe 5 mais la plus grande grâce que l*Etre 
Suprême m'ait accordée eft de me faire renaî- 
tre pour vous. Que ne puis-je pafler les vingt- 
huit mille ans que j'ai encor à vivre jufqu'à 
ma prochaine réfurredlion , entre vous & mon 
cher Amazan ! 

Mon phénix , lui repartit la Princeiîc , fon- 
gez que les premières paroles que vous me dites 
à Babilone , & que je n'oublierai , jamais , m« 
flattèrent de l'efpérance de revoir ce cher ber- 
ger que j'idolâtre 5 il faut abfolument que nous 
allions cnfcmble chez les Gangarides , & que je 
!e ramène à Babilone, C'eft bien mon deflèin , 
dit le phénix 5 il n'y a pas un moment à perdre. 
Il faut aller trouver Amazan par le plus court 
'chemin , c'eft-à-dire par les airs. Il y a dans 
l'Arabie heureufe deux grifons mes amis inti- 
mes , qui ne demeurent qu'à ceiat cinquante 
milles d'ici j je vais leur écrire par la porte aux 
pigeons ; ils viendront avant la nuit. Nous au- 
rons tout le tems de vous faire travailler un 
petit canapé commode avec des tiroirs où l'on 
mettra vos provifipns de bouche. Vous ferez 
très à vôtre aife dans cette voiture avec vôtre 
demoifelle. Les deux grifons font les plus vi- 
goureux de leur efpèce i chacun d'eux tiendra 
un des bras du canapé entre fes griffes. Mais 
encor une fois , les moments font chers. Il alla 
fur le champ avec Formofante commander le 
canapé à un tapifîîer de fa connaiflànce. Il fut 
achevé en quatre heures. On mit dans les tiroirs 
des petits pains à la Reine , des bifcuits meiU 
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leurs que ceux de Babilone , des poncires , des 
ananas , des cocos , des piftaches & du vin d'EU 
den qui l'emporte fur le vin de Chiras autant 
que celui de Chiras eft au deflus de celui de 
Surenne. ^ 

Le canapé était auflî léger que commode & 
folide. Les deux grifons arrivèrent dans Eden 
à point nommé. Tormofante & Irla fe placèrent 
dans la voiture. Les deux grifons l'enlevèrent 
comme une plume. Le phénix tantôt volait 
auprès , tantôt fe perchait fur le doflîer. Les 
deux grifons cinglèrent vers le Gange avec la 
rapidité d'une flèche qui fend les airs. On ne 
fe repofait que la nuit pendant quelques mo- 
ments pour manger , & pour faire boire uu 
coup aux deux voituriers. 

On arriva enfin chez les Gangarides. Le cœur 
de la Princefle palpitait d'efpérance , d'amour 
& de joye. Le phénix fit arrêter la voiture de- 
vant la maifon d'Amazan i il demande à lui 
parler ; mais il y avait trois heures qu'il en 
était parti > fans qu'on lîit où il était allé. 

Il n'y a point de termes dans la langue mê- 
me des Gangarides qui puiife exprimer le defet 
poir dont Formofante fut accablée. Hélas î voi- 
là ce que j'avais craint , dit le phénix ; les trois 
heures que vous avez paffées dans vôtre hôtel- 
lerie fur le chemin de Baffora avec ce malheu- 
reux Roi d'Egypte , vous ont enlevé peut-être 
pour jamais le bonheur de vôtre vie 5 j'ai bien 
peur que nous n'ayons perdu Amazan fans 
retour. 

Alors il demanda aux domeftiques fi on pou^ 

vait 
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vaît falucr Madame fa mère? ils répondirent que 
fon mari était mort l'avant. veille & qu'elle ne 
voyait perfonne. Le phénix qui avait du crédit 
dans la maifon ne laifla pas de feire entrer la 
Prînceflè de Babilone dans un falon dont les murs 
étaient revêtus, de bois d'oranger à filets d'i-: 
voire : les fous-bergers & fous-bergères en lon- 
gues robes blanches ceintes de garnitures auro- 
re , lui fervirent dans cent corbeilles de fimple 
porcelaine cent mets délicieux , parmi lefquel» 
on ne voyait aucun cadavre déguifé : c'était du 
ris 5 du fago , de la femoule , du vermicelle , 
des macaroni , des omelettes , des œufs au lait , 
des fromages à la crème , des pâtiflèries de tou- 
te efpèce , des légumes , des fruits d'un parfum 
& d'un goût dont on n'a point d'idée dai>s les 
autres climats : c'était une profufion de liqueurs 
rafraîchiflàntes fupérieures aux meilleurs vins. 

Pendant que la Princeflè mangeait couchée 
fur un lit de rofes 5 quatre pavons , ou paons , 
ou pans 5 -heureufement muets , l'éventaient de 
leurs brillantes aîles ; deux cent oifeaux , cent 
bergers & cent bergères lui donnèrent un con- 
cert à deux chœurs , les roflîgnols , les ferins , 
les feuvettes , les pinfons chantaient le defliis 
avec les bergères ; les bergers faifaient la hau- 
te-contre & la bafle ; c'était en tout la belle 
& fimple nature. La Princeflè avoua que s'il y 
avait plus de magnificence à Babilone , la natu- 
re était mille fois plus agréable chez les Gan- 
garides : mais pendant qu'on lui donnait cette 
mufique fi confolante & fi voluptueufe, elle ver- 
ùdt àc$ larme$ ^ elle difHt à la jeune Lia fa 
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compagne , ces bergers & ces bergères , ces r^ù 
lîgnols & ces ferins font l'amour , & moi je fuis 
privée du héros Gangaride , digne objet de mes 
très tendres & très impatients délSrs. 

Pendant qu'elle feifait ainfi collation , qu'elle 
admirait & qu'elle pleurait , le phénix difait k 
la mère d'Amazan , Madame , vous ne pouvez 
vous difpenfer de voir la Princefle de Babilo. 
ne ; vous favez .. .. Je fais tout , dit -elle , jut 
qu'à fon avanture dans l'hôtellerie fur le che- 
min de Baflbra î un merle m'a tout conté ce 
matin ; & ce cruel merle éft caufe que mon fiU 
au défefpoir eft devenu fou '& a quitté la mai- 
fon paternelle. Vous ne favez donc pas , reprit 
le phénix , que la Princefle m'a reflufcité ? Non , 
mon cher enfant , je favais par le merle que 
vous étiez mort , & j'en étais inconfolable. J'é- 
tais fi affligée de cette perte , de la mort de 
mon mari , & du départ précipité de mon fils , 
que j'avais feit défendre ma porte. Mais puit 
que la Princefle de Babylone me fait l'honneur 
de me venir voir , faites-la entrer au plus vite 5 
j'ai des chofes de la dernière conféquence à lui 
dire , & je veux que vous y foyez préfent. EUç 
alla auflî-tôt dans un autre falon au devant de 
la Princefle. Elle ne .marchait pas facilement j 
c'était une dame d'environ trois cent années j 
mais elle avait encore de beaux relies :,& on 
voyait bien que vers les deux cent trente à 
quarante ans elle avait été charmante. Elle reçut 
Formofante avec une nobleflfe refpedueufe mêlée 
d'un air d'intérêt &. de douleur qui fit fur la 
Princefle une vive impreifion. 

For- 



Digitized by VjOOQIC 



* DE B A B I L O IS E- fiJÇ 

Formofante lui fit d'abord fes triftes com- 
plimens fur la mort de fon mari. Hélas ! dit 
la veuve , vous devez vous intéreflèr à fa perte 
plus que vous ne penfez. J'en fuis touchée fans 

doute , dit Formofante , il était le père de 

à ces mots elle pleura. Je n'étais venue que 
pour lui & à travers bien des dangers, j'ai 
quitté pour lui mon père & la plus brillante 
cour de l'univers j j'ai été enlevée par un Roi 
d'Egypte que je détefte. Echapée à ce raviffeur 
3'ai traverfé les airs piour venir voir ce que 
j'aime , j^arrive , & il me fuit ! les pleurs & les 
langlots l'empêchèrent d'en dire davantage. 

La mère lui dit alors , Madame , lorfque le 
Roi d'Egypte vous ravilfait , lorfque vous fou- 
piez avec lui dans un cabaret fur le chemia 
de jfeflbra , lorfque vos belles mains lui ver- 
iaient du vin de Chiras , vous fouvenez - vous 
d'avoir vu un merle qui voltigeait dans la cham- 
bre ? Vraiment oui , vous m'en rapellez la mé- 
moire , je n'y avais pas fait d'attention i mais 
en recueillant mes idées , je me fouviens très- 
bien qu'au moment que le Roi d'Egypte fe leva 
de table pour me donner un bailer , le merle 
s'envola par la fenêtre en jettant un grand cri , 
& ne i^parut plus. 

Hélas , Madame , reprit la mère d'Amazan ^ 
voilà ce qui feit précifément le fujet de nos 
malheurs : mon fils avait envoyé ce merle s'in- 
former de l'état de vôtre fanté & de tout ce 
qui fe paflTait à Babilpne ; il comptait revenir 
bientôt fe mettre à vos pieds & vous confacrer 
& vie. Vous ne {avez pas à quel excès il vous 

adore. 
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adore. Tous les Gangarides font amoureur Se 
fidèles ; mais mon fils eft le plus pailionné & 
le plus conftant de tous. Le merle vous ren* 
contra dans un cabaret 5 vous buviez très gaye- 
ment avec le Roi d*Egypte & un vilain prêtre ; 
il vous vit enfin domier wn tendre baifer à ce 
Monarque qui avait tué le phénix , & pour qui 
mon fils conferve une horreur invincible.. Le 
mcrlç à cette vue fut faifi d'une jufte indigna- 
tion ; il s'envola en maudiifant vos funeftes 
amours ,• il eil revenu aujourd'hui , il a tout 
conté ; mais dans quels momens, jufte ciel ! dans 
le tems où mon fils pleurait avec moi la mort 
de fon père , & celle du Phénix ; dans le tems 

Su'il aprenait de moi qu'il eft vôtre coufîn iflii 
e germain ! 

O ciel î mon coufin ! Madame , eft-il poflîble ? 
par quelle avanture ? comment ? quoi ! je ferais 
heureufe à ce point ! & je ferais en même temps 
aflez infortunée pour l'avoir ofFenfé ! 

Mon fils eft vôtre coufin , vous dis-je, reprit 
la mère, & je vais bien-tôt vous en donner la 
preuve ; mais en devenant ma parente vous 
m'arrachez mon fils ; il ne pourra furvivre à la 
douleur que lui a caufée votre baifer donné au 
Roi d'Egypte. 

Ah ! ma tante , s'écria la belle Formofente , 
je jure par lui & par le puiflant Drofmade, que 
ce baifer funefte loin d'être criminel était la plus 
forte preuve d'amour que je puflè donner à 
votre fils. Je défobéïflais à mon père pour luL 
Jallais pour lui de l'Euphrate au Gange. Tom- 
bée entre les mains de l'indigné Pharaon d'E- 
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gyptc , je ne pouvais lui échaper qu'en le trom-i 
pant J^en attelle les cendres & Tame du Phé- 
nix qui étaient alors dans ma pocher il pçut me 
rendre juftice. Mais comment vôtre fils né fur 
les bords du .Gange peut-il être rnon coufin? 
moi dont la famille règne fur les bords de VEv^ 
phrate depuis tant de fiècles? 

Vous favez, lui dit la vénérable Gangaride,' 
que vôtre grand oncle Aidée était Roi de Ba- 
pilone, & qu'il fut détrôné par le père de Bé^ 
lus ? — Oui , Madame. — Vous fayez que 
fon fils Aidée avait eu de fon mariage la Prin- 
celTe Aidée élevée dans vôtre cour. Ceft ce Prin- 
ce qui étant perfécuté par vôtre père vint le ré- 
fugier dans nôtre heureufe contrée fous un au- 
tre nom > c'eft lui qui m'époufa ; j'en ai eu le 
jeune Prince Aidée - Amazan 9, le plus beau , le 
plus fort , le plus courageux , le plus vertueux 
des mortels , & aujourd'hui le plus fou. Il 
alla aux fêtes de Babilone fur la réputation de 
vôtre beauté : depuis ce temps- là il vous ido- 
lâtre, & peut-être je ne reverrai jamais mon 
cher fils. 

Alors elle fit déployer devant la Princefle tous 
les titres de la maifon des Aidées 5 à peine For- 
mofante daigna les regarder. Ah î Madame , s'é- 
cria-t-elle , examine-t-on ce qu'on défire ? mon 
cœur vous en croit aflez. Mais où eft Aldée- 
Amazan ? où eft mon parent , mon amant , 
mon Roi ? où eft ma vie ? quel chemin a-t-il 
pris ? J'irais le chercher dans tous les globes 
que l'Eternel a formés , & dont il eft le plus 
bel ornement. J'irais dans l'étoile Canope, dans 

Shcath > 
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Shcath, dans Aldebaran; j*îraîs le convaincre 
de mon amour & de mon innocence. 

Le Phénix juftifia la Princefle du crime que 
lui imputait le merle d'avoir donné par amour 
un baifer au Roi d'Egypte ; mais il felait dé- 
tromper Amazan & le ramener. Il envoyé des 
oifcaux fur tous les chemins , il met en cam- 
pagne les licornes ; on lui raporte enfin qu'A- 
mazan a pris la route de la Chine. Eh bien , 
allons à la Chine , s'écria la Princefle, le voyage 
n'eft pas long; j'efpère bien vous ramener votre 
fils dans quinze jours au plus tard. A ces mots 
que de larmes de tendrefle verferent la mère 
Gaiigaride & la Princefle de Babilone ! que cl'em- 
braflemens î que d'elïufion de cœur ! 

Le Phénix commanda fur le champ un ca- 
rofle à fix licornes. La mère fournit deux cent 
cavaliers , & fit préfent à la Princefle fa nièce 
de quelques milliers des plus beaux diamans 
du pays. Le Phénix affligé du mal que l'in- 
difcrétion du, merle avait caufée , fit ordon- 
ner à tous les merles de vuider le pays ; & 
c'eft depuis ce tems qu'il ne s'en trouve plus 
fur les bords du Gange. 

§. V. 

Les licornes en moins de huit jours amenè- 
rent Formofante, Irla & le Phénix à Camba- 
lu , capitale de la Chine. C'était une ville plus 
grande que Babilone, & d'une efpèce de ma- 
gnificence toute diiférente. Ces nouveaux objets, 
ces mœurs nouvelles^, auraient amufé Formo- 
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làiTte , fi elle avait pu être occupée d^autre cho- 
fe que d'Amazan. 

Dès que l'Empereur de la Chine eut apris 
que la Princeflè de Babilone était à une portt 
de la ville , il lui dépêcha quatre mille Manda- 
rins en robes de cérémonie ,• tous fe profter-i 
nèrent devant elle, & lui préfentèrent chacun 
un compliment écrit en lettres d'or fur uno 
feuille de foye pourpre. Formofant^ leur dit que 
fi elle avait quatre mille langues, elle ne man- 
querait pas de répondre fur le champ à chaque 
Mandarin , mais que n'en ayant qu'une elle les 
priait de trouver bon qu'elle s'en fervit pour 
les remercier tous en général. Ils la conduifirent 
relpedlueufement chez l'Empereur. 

C'était le Monarque de la terre le plus juftc , 
le plus poli & le plus fage. Ce fut lui qui le 
premier laboura un petit champ de fes mains 
Impériales , pour rendre l'agriculture refpedable 
à fon peuple. Il établit le premier des prix pour 
la vertu. Les loix, partout ailleurs , étaient 
honteufement bornées à punir les crimes. Cet 
Empeteur venait de chalfer de fes Etats une 
troupe de Bonzes étrangers qui étaient venus 
du fond de l'Occident , dans l'efpoir infenfé de 
forcer toute la Chine à penlèr comme eux , & 
qui fous prétexte d'amioncer des vérités avaient 
acquis déjà des richefles & des honneurs. Il 
leur avait dît en les chaflant ces propres paro- 
les , çnrégiftrées dans les annales cV^ l'Empire. 

„ Vous pourriez (me ici autant de mal que 
35 vous en avez fait ailleurs : vous êtes venus 
5, prêcher des dogmes d'intolérance chez la na- 

,. tion 
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p tion la 'plus tolérante de la terre. Je vous reni 
,, voye pour n'être jamais forcé de vous punir* 
^ Vous ferez reconduits honorablement fur mes 
^ frontières î on vous fournira tout pour re- 
^ tourner aux bornes de rhémilphère dont vous 
^ êtes partis. Allez en paix fi vous pouvez être 
,) en paix , & ne revenez plus. 

La Princcfle de Babilone aprifc avec joie ce 
Jugement & ce difcours i elle en était plus fure 
d'être bien reçue à la cour, puifqu^elle était 
très éloignée d'avoir des dogmes intolérants. 
L'Empereur de la Chine en dinant avec elle tête 
i tête , eut la politefle de bannir l'embarras de 
toute étiquette gênante î elle lui préfenta le Phé- 
nix , qui fut très carefle de l'Empereur , & qui 
fe percha fur fon fauteuil. Formofante fur la 
fin du repas lui confia ingénument le fujet de 
Ion voyage , & le pria de faire chercher dans 
Cambalu le bel Amazan , dont elle lui conta 
Pavanture , fans lui rien cacher de la fatale paC- 
fion dont fon cœur était enflammé pour ce jeune 
héros. A qui en parlez-vous ? lui dit l'Empereur 
de la Chine , il m'a' fait le plaifir de venir dan» 
ma cour ,• il m'a enchanté , cet aimable Amazan -, 
il eft vrai qu'il eft profondément affligé f mais 
fes grâces n'en fo^t que plus touchantes j aucun 
de mes fevoris/n'a plus d'efprit que lui^ nul 
Mandarin de robe n'a de plus vaftes connaiflan- 
ces i nul Mandarin d'épée n'a l'air plus martial & 
plus héroiqiy j fon extrême jeunefle donne ua 
nouveau pyx à tous fes talents : fi j'étais aC 
fez malhei/eux , aifez abandonné du Tien & 
4u Changïi pour vouloir être œnquérant > je 

prie- 
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prierais Amazàn de le mettre à la tête de mes 
armées i & je ferais, fur dé triomplicr de PUni- 
ivçrs elitier. Ceft bien dommage que fon cha^ 
grill lui dérange quelquefois l'efprit. , 

Ah ! Monfieur i lui dit Formofante avec un 
air enflammé ,' Se un- ton de douleur., de faifiC* 
fement & de reproche * pourquoi Jie m'avez* 
vous pas fait diner avec lui ? Vous me feites 
mourir , envpyez le prier tout-à^-i^héure. Mada* 
me , il eft parti ce matin , & il n'a point dit 
dans quelle contrée il portait fes pas. FormofanJ 
te fe tourua vers le Phénix î Eh bien, dit^eUe^ 
Phénix i avez- vous jamais vu une fille plua 
malheureufe que moi? maisi Monfieur, dontiî* 
nua-t^elle , comment , pourquoi â-t-il pu quiti 
ter fi bruiquement une cour auflî polie que la 
Vôtre, dans laquelle il me fcmble qu'ion vou-* 
drait paflêr fa vie ? 

Voici, Madame, ce qui éft arrivé. UnePrin-» 
ceflè du Sailg, des plus aimaWes, s'eft éprife-de 
pafSon pour lui , & lui a donné un rendez- vous 
chez elle à midi ; il eft parti au point du jour, 
& il a laifle ce billet qui a coûté bien des hx^ 
mes à ma parente. - ' 

,5 Belle Princeife du Sang de la Chine, vous 
55 méritez un cœur qui n^ait jîîmais été qu'il 
55 vous ; j'ai juré aux. dieux immortels de n'ai-* 
5, mer jamais que .Formofante Princeife de Ba- 
j5 bilone , & de lui aprendre comment on pew 
jj dompter, fes défirs dans fes voyages 5 elle a 
55 eu le malheur de fuccomher avec un indigne 
j, Roi d'Égypjte : je fuis le . plus . malheureux 
fy des homnIeSi j'ai pprdu mon^pèrp &-le phé^ 

Nqhv. MéL y ï, Part, ^^ CL » nix, 
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^ îiix , tSc Vefyirdn<x à'ètx>e aimé de YormoGim^ 
^ ti } y^i quitté ma /mère ^Sigée ^ ma patrie # 
^ ne ^ùvant"^ vivre un moment dans les lieux 
^ où j'ai apris que Formofànte en aimait un 
^ autre que moi ; j'ai juré de parcourir la ter. 
^ re & d'être fidèle. Vous me mépriferiez , & 
^ les Dieux me puntraiem: û je violais mon (èr- 
f^ ment t prenez un amant 5 Madame, Sctoytt 
^ auffi fiéèle que moL 

Ail laîflez mùi cette étonnante Lettre ^ dit la 
belle Formofànte , elle fera ma confblation ; je 
iuiîs hsureufè dans mon infortune. Amaz^i m'ai- 
me $ Amazaui renonce pour moi à la pofifeilîon 
des Priuoefles de la Chine ^ Il n'y a que lui fur 
la terre Capable de rehipt>rter une telle vie» 
tdire i il me donne un grand exemple ; le Vhé* 
mt fait <iiie je n'^en avais pas befoin i il eft 
bien cruel d'être privée de Ton amant jpour le 
plus innocent des baifèrs donné par pure Jâdélité: 
mais enfin , où eft-il allé ? quel ^chemin a-t-H 
pris y* daçnra me l'enfcigner , & je pars. 

L'En^ereur de la Chine lui répondit qu'A 
cro(yait fur les raports qu'on toi avdt Êdts que 
fon amant avait fuivi une route qui menait 
en Scythie. Auffi - tôt' les Kcomes furent atte- 
lées^ & la Princeifè après les plus teildres 
cômpUtnents prit cox^é de rEmpeteur avec le 
Phénix 9 ià femme de chambre frla & toute & 
ftiitc. ^ 

Dès qu'elle fut en Scythie ^ elle vit plus que 
pams combien les hommes & les gouverne* 
ments différent & difRreront Kfti jours Jusqu'au 
tènbpi pà quelqw peuple plus éclmé que les 

^tre« 
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fiutfeé communiquera la lumière de prociie en 
proche aprèà mille fiecles de ténèbres, & quUl 
iè trouvera dafl« des clirtiâts barbares des âmes 
beroii|Ues <}ui auront la force & la perfévéran- 
te de i^ian^er les brutes eh hommes. Point de 
Vûles ta Scythie, par conféquént point d^arcs. 
agréaWeS. On ne voyait que dé vaftès prairiei( 
& des nations entières fous des tentes & fur 
des ch^rs; Cet afpeâ imprimait la terreur; For. 
Inofànte demanda dans quelle tente ou d^isi 
quelle charetçe logeait le Roi..-^ oh lui dit que 
depuis huit jours 11 s'était mis àtî marche à la 
tèeé de trois eeitt tbiU^ hommes de cavalerie 
iKMir aUer à la reùcoutre du Roi de Babiloni 
dont il av^it piilevè h nièce , la belle Princet 
fe AOéci U à enievé n>a coufiii« ? s'écria For- 
mofahte ; )ê ne fti'attendais pas à cette nou- 
velle aVafiture : quoi ! ma confine qui était 
trop Jieureufe de me feire la cour m deve- 
nue Reine 5 .8i je rie fuis pas encor mariée ! 
Elle fe & conduire incontinent auK tentes de 
ta Reine. 

Ltur réunion îftefpécée daiits ces^ climats loin- 
faîiîfj , les cfcofes finguliéfe^ qu'elles avaient 
inutddlttMient à s'apréndre, mirent dans leur 
entrevtae vtii charàie qui leur fit oublier qu'elles 
àe s'étaient jamais aimées ; elles fe revirent avec 
trinfporti une douce illufion & mit à la pla- 
te de te inayé tendreflç ; tWeà s'embrâflSrent 
.en pleurant 5 & à y eut même entre elles de 
k xiaiéBiàté A de là franchtfe , attendu que l'en-i 
kevue nie & fiufatt pas dans un palais. 

Jâêh reoonmit k fhémx & la conficfentc Zrk i 
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elle donna des fourures de zibeline à fa cou(ïflcv* 
qui lui donna des diamans. On parla de la 
guerre que les deux Rois entreprenaient y oti 
déplora la condition des hommes que des Mo- 
narques envoyant par fantailîe s'égorget pour 
des différons que deux honnêtes gens pourraient 
concilier en Une heure 5 mais fur-tout on s'en- 
tretint du bel étranger vainqueur des lions, 
donneur des plus gros diamans dé Funivers , fai- 
feur de madrigaux , poffefleur du Phénix , de^ 
venu le plus malheureux des hommes fur le ra^ 

Sort d'un merle. Ceft monxher frère, difàit 
Idée ; c'eft mon amant , s'écriait Formofànte t 
vous l'avez vu fans doute , il eft peut-être enço- 
-fe ici i car , ma confine , il fait qu'il eft votre 
^rère s il ne vous aura pas quittée brufquemerit , 
éomme il a quitté le Roi de la Chine. 

Si je l'ai v» , grands dieux ! reprit Aidée , il 
â paflfe quatre jours entiers avec moi. Ah î ma 
confine , que mon frère eft à plaindre J un fkux 
raport l'a rendu abfolument fou ; il court le 
, monVIefàns favoir où il va. Figurez vous qu'il 
a pouffé la démence jufqu'à ^efufer les feveurs 
de la plus belle Scythe de toute la Scythie. Il 
partit hier après lui avoir écrit une lettre dont 
elle a été deftfpérée. Pour lui iï eft allé chez 
les Cimmeriens. Dieu foit loué , s'écria Former 
faute ; encore un refus en ma faveur ! mon bon- 
heur a paffé mon efpoir , coi^me mon malheur 
a fbrpafle toutes mes craintes. Faites-moi don- 
ner cette lettre charmante / que je parte , que 
je le fuive ^ les mains pleines de fes iacrifices. 
Adieu, ma confine , Amazan cftchw^ks Cim- 
meriens j j'y yole, ' AU 
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Aidée trouva que la Pïmcefle fa confine était 
encore plus folle que fon frère Amazan. Mais 
.•comme elle avait lenti elle-même les atteintes 
de cette épidémie , comme elle avait quitté les 
délices & la magnificence de Babilone pour le 
Roi des Scythes , comme les femmes s'intéret» 
fent toujours aux folies dont l'amour eft caufc^ 
.elle s'attendrit véritablement pour Formofante, 
lui fouhaita un heureux voyage, & lui pro- 
mit de fervir fa palîîon, fi jamais elle était at 
fez heureufe pour revoir fon frère. 

$. VL. 

, Bientôt la Princefle de Babilone & le Phé- 
nix arrivèrent dans ï'Elmpire des Cimmeriens, 
bien moins peuplé' à la vérité que la Chines 
mais deux fois' plus étendu , autrefois fembla- . 
^ble à la Scythie , & devenu depuis quelque 
temps auffi floriflant que les Royaumes qui fe 
vantaient d'inftruire les autres Etats. 

Après quelques jours de marche on entr^ dans ' 
«ne très grande ville , que l'Impératrice régnaa- 
te feifait embellir i mais elle n'y était pas , elle 
voyageait alors des frontières de l'Europe à ceU. 
^es de l'Afie pour connaître fes états par , fes 
yeux , pour juger des maux & porter les re- 
mèdes , pour accroître les avantages , pour femer 
Ji'inftruAion. 

Un des principaux, officiers de cette anciçn^ 
ne capitale , inftruit de l'arrivée de Ja Babiio- 
pienne. & du Phénix, s'emprelTa de rendre fes 
homraage$ à 1^ Prinçeiïç , & de lui faire le^s 

QL 3 hon^ 
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hoimeors c(pi pays , bien fôr que fa maitrefllb , 
qui était la plus polie & la plus magniiique des 
Reines , lui faurait gré d'aveir re(ju une fi grande 
Dame avec les mêmes égards qu'elle jurait pro^ 
digues elle-même. 

On logea Formofante au palais , dont on 
écarta une foule importune de peuple j on lui 
donna des fêtes ingénieufes, Le Seigneur Cim^ 
rnérien qui était un grand natyratifte s'entre- 
tint beaucoup avec le Phénix dans les tems o^ 
la Princeife était retirée dans fon apartement. 
Le Phénix lui avoua qu'il avait autrefois voya, 
gé chez les Cimmériens , & qu'il ne reconnai£ 
fait plus le pays. Comment de fi prodigieux 
changements , difaii-il , ont-ils pu être opérée 
dans un tems fi court f' Il n'y a pas trois ceift 
«ns que je vis ici la nature fauvage dans toute 
fon horreur , j'y trouve aujourd'hui les arts , là 
fplendeur , la gloire & la politellc. Un feul 
tiomme a commencé' ce grand ouvrage , répon- 
dît le Qmmérien , une femme l'a perfedionné , 
«ne femme ^ été meilleure légiHatriee que l'Ifiç 
des Egyptiens & la Cérès des Grecs. La plu- 
part des légiflateurs ont eu un g^ie étroit & 
defpotique , qui a reHerré leurs vues dans te 
pays qu'ils ont gouverné : chacun a regardé fb<» 
peuple comme étant feul fur la terre , ou oom- 
fne devant être l'ennemi du reftç de la terre. Ils 
pnt formç des inftitutions pour çjb feul peuple , 
introduit des ufages pour lui feul , établi unç 
religion poyr lui feul C'eft ainfi que les Egyp- 
fAem , fi fameux;: par des monceaux de pierres i 
fe font abrutis & deshopwés çni leurs fuperftè^ 

' ^ tions 
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dons barbares. Us eroyent les wtw iwticm? 
prophanes 9 ils ne commi^niquent; point avec 
elles , & excepté la mw qui s'^ve quelque* 
£)is aadefTus dos préjugés vulgaires , il i^'y 9 
pas un Egyptien qui |Voulùt m^^^ àm% ^9 
plat dont un étranger iè ferait ftrvi. Leurs 
prêtres font cruels & abfurdes. Il Va^dr^t miei^; 
n'avoir point de hdix & ui'écouter que 1^ na- 
ture qui a gravé d^ns nos ccews les cara^îtè- . 
res du ^fte & de Tinjutte , que de ipUn^ttre 
la &ciété i des loix G, infocâables. 

>ïôtre Impératrice, enibraâe des projets entier 
veinent of ofés v elle eonfidère fon vaft^ làat fur 
iequri tous les Méridiens vieniimt Tq joindre^ 
comme devant correlpondre à tous tes peuples 
qui habitent fous ces ^àSér^nts méridiens* L» 
j«?emiére de fes* loix a été la tolérance de tou- 
tes les Re&gicms , & la comp^âSon pour loutes 
les erreurs. Son puiiiant génie a connu que fi 
}es cultes {ont différents , la morale §& partoU|: 
k même $ par ce prinoîpe elle a lié îa nation à ^ 
toutes les nations . du monde , & tes Qmm&- 
•riens vont r^arder le Scandinavien & le Chi- 
nois comme ïeurs frères. Elle a feit plus 5 elfe 
a voulu que cette précieufo tolérance , le pre- 
niier lien des hommes , s'établit chez fes' voir 
ilns ; ainfî elle a mérité le t^tre de mère dp 
ia patrie , & eUe aura oehû de lnen&itr|qe du 
^Boxe bumiÀ^^ fi elle perfévère. 

Avant eUe , des hommes malhewwfei»çiit 
puiâants envoyâiait des troupes 4e meurtriers 
ravir à des peuplades inconnues & arff)fer (Je 
leur &»s les héritagos de teurs pères i 9n 9p4- 

CL 4 lait 
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îait ces aflaflîns des héros y leur brigandage teut 
de la gloire. Nôtre Souveraine a une autre 
gloire î elle a fait marcher des armées pour 
«porter la paix ^ pour empêcher les hommes de 
fc nuire , pour les forcer à fe fuporter les uns 
les autres j & Tes éteildarts ont été ceux de la 
concorde publique. 

Le Phénix enchanté de tout ce que lui apre- 
naît ce Seigneur , lui dit , Monfieor , il y a 
vingt-fept mille neuf-ceht années & fept mois 
que ie fuis au monde j je n'ai encor rien vu 
de comparable à ce que vous me faites enten- 
dre. Il lui demanda des nouvelles de fon anri 
Amazan ,* le Cimmérien lui conta les mêmes 
chofes qu'on av»ic dites à la Princefle chez les 
Chinois & chez les Scythes. Amazan s'enfuyait 
de toutes les cofurs qu'il vifitaït , fîtôt qu'une 
Dame lui avait donné un rendez-vous auquel 
il craignait de fuocomber. Le I^hénix inftrui-. 
fit bientôt Fomiofante de cette nouvelle man- 
que de fidélité qu' Amazan lui domiait , fidélî- 
té d'autant plus étonnante - qu'iUie pouvait pas 
Soupçonner que fa Princefle en fût jamais ia- 
formée. ' 

Il était parti pour la Scandinavie. Ce fiit 
dans ces climats que des fpedaeles nouveaux 
Irapèrent encor fes yeux : ici la royauté & la 
liberté fubfiftaient enfemble par un accord qui. 
parait impoffible dans d'autres états : les agri- 
culteurs avaient part à la légiflatioil , auflî-bien 
que les grands du Royaume ; & un jeune Priiv 
çe donnait les plus grandes efpérances d'être 
di^e de commander à U4p nadon libre. Là 
'"^ . ' ' ç'étaiç 



Digitized by VjQOQIC 



\ ■ / 

s E ,: B i B î £ 6 ne: 243^ 

tfétsit quelque çhofe de plus étrange j le feul 
Roi qui fût defpotique de droit fur la terre par 
un contrad forniel avec fon peuple , était en 
même tenis le plus Jeune & le plus jufte des 
Rois. ^ 

Chez les Sarmates Amazan vit unPhilofophe 
fur le trône ; on pouvait l'apeller le Roi de Ta- 
narchie , car ir était le chef de cent mille pe- 
tits Rois., dont un fcul pouvait d'un mot anéan^ 
tir les réfolutions dç tous les autres. Eole n'a- 
vait pas plus' de peine à contenir tous les vents 
qui fe combattent fans ceffe , que ce Monar- 
que n'en avait à concilier les efprits s c'était un 
pilote environné d^un éternel orage , & cepen- 
dant le vaiiTeau ne fe bVifait pas : car le Prince 
était-Ain excellent pilote. 

En parcourant tous ces pays , fi difFé'rentj5 
de fa patrie * Amazan refufait conftamilîent tou- 
tes les bonnes fortunes qui fe préfentaient à 
lui , toujours defefpéré du- baifer que Formo- 
fante avait donné au Roi d'Egypte, toujours 
afiermi dans fon inconcevable réfolution de 
(Jonner à Formofante l'exemple d'une fidélité 
unique & inébranlable. 

La FfinceiTe de Babilone avec le Phénix le 
fuivait par-tout à la pifte , & ne le manquait 
jamais que d'un jour ou deux, fans que l'un 
fe laflàt de courir , & fans que l'autre perdit un 
xnoment à le fuivre. 

Ils traverférent ainfî toute la Germanie ; il? 
admirèrent les progrès que la raifon & la phi-, 
Jofophie faifaient dans le Nord ,j tous les trin- 
jpes y étaient iiiftryitç , tous autprifaient la liberté ' 
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cle penfer 3 leur éducation n'avait pdnt ké cotù 
fiée à des hommes qui eurent intérêt ée tes 
tromper ou qui fuflbnt trompés eux- mimes i 
on les avait élevés dans 1^ oonnaiffimce de 1a 
morale univerfelle & dans le mépris des fuper« 
{titions i on avait banni dans tous ces états 
un ufage infenfé qui énervait & dépeuplait plu« 
fieurs pays méridionaux ; cette coutume était 
d'enterrer tout vivans dans de vafteis cachots un 
nombre infini des deux fexes éternellement fô- 
parés Tun de Tautre , & de leur faire jurer dt 
n'avoir jamais dte communication enfemble. Cet 
excès de démence^ accrédité pendant des fiéclei 
avait dévafté la terre autant que les guerres les 
plus cruelles. 

Les Princes du Nord avaient à la fin comj^t^ 
que Ci l'on voulait avoir dés haras , ît ne fallait 

Îas fepatcr les plus forts chevaux des cavaleSé 
Is avaient détruit apifî des erreurs non moins 
bizares & non moins pemicieufes. Enfin les 
hommes ofaient être raifonnables dans ees.val* 
tes pays , tandis qu'ailleurs on croyait encore 
qu'on ne peut les gouverner qu'autant qu'as 
iont icnbéçiUes. 

S. VIL 

Amazan arriva chez leè Batavcs s Ion ccewc 
jëprouva une douce fatisfaétion dans fc^n cha« 
grih , d'y retrouver quelque Ifkible image du* 
piays des heupeux Gangarides ; la liberté , Vé^ 
galité , la propreté , l'abondance , la tolérance i 
fjms les Dames du pays étaient fî fix>ides qu'aux 

çime 
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mm fié lui fit d^avaiftces comme on M en 
avait faijt pîotéat aiileutis il n'eut pas la peine 
de réfiftcr. S'il avait voulu attaquer ces dames • 
il les aurait toutes fubjuguées l'une après l'au^ 
tre ftns être mçié d*aucime 5 maïs il était bien 
éloigné de fong^ à faire des conquêtes. 

Formoftnte fut fiir le point de l'attraper ehex 
cette nation infipide : il ne s*en fallut que d'un^ 
moment. 

: Amazan avait entendu parler che« les Bata- 
Ves avec tant d'élogOs d'uiie certaine Ile nom*. 
mée Albion , qu'il s'était détermine à s^embar- 
ijuer lui & fes licornes fur un vaifleau , qià 
pat un vent d'Orient favorable Pavait porté ea 
iquatrc heures au rivage de cette terre plus célè- 
bre que Tyr & que l'Ile Atlantide. 

La belle Formofante qui l'avait fuixjtî aè 
fbpfd de la Dama , de la Viftulfe , de fElbe , 
du Vezer , arrive enfin aux bouches du Rhin 
qui portait alors fes eaux rapides dans la met 
Germanique. 

©le tiprend que fon cher amaftt a vogué au* 
fcôtes d'Albion 5 eîle croit voir fon v^ffeau , elle 
pùu& des cris de joye dont toutes les dames 
Batavcs furent furprifes , n'imaginant p^ qu^un 
letine homme pût caufer tant de joye. Et à 
regard du phénix , elles n'en firent pas grand 
Éas , parce qu^elles jugèrent que fes plumes ne 
pourraiein: probablement fe vendre auffi bien 
Ipxe çeHes des tanârds & des oifons de îeurs 
marais. La Princefle de Babilone loua ou no- 
Uza deux vaiffeaux pour la tranfporter avec 
itout fpit mo^dc^ d^n^ çej(t$ bienheureufe Ile qui 

/ ' allait 
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allait poflcder l'unique objet de tous fes ^efîrs } 
, Tame de fa vie , le Dieu de fon cœur. 

Un vent funefte d'Occident s'éleva tout à 
coup dans le moment même où le fidèle & 
malheureux Amazah mettait pied à terre en 
Albion 5 les vaifleaux de la Princcfle de Babilo- 
ne ne purent démarer. Un ferrement de cœur, 
une douleur amère , une mélancolie profonde 
faifirent Formofante i elle fe mit au lit dans là 
douleur , en attendant que le vent changeât > 
mais il foufla huit jours entiers avec une vio^ 
lencc defefpérante. La Princeffe pendant ce^fîè- 
de de huit jours fe faifait lire par Irla des 
Romans i ce n'eft pas que le^ Bataves^ en fut 
fent faire ,• mais comme ils étaient les fadeurs 
de r Univers , ils vendaient l'efprit des autres 
nations auifi que lei^rs denrées. La Çrincefle 
fit acheter chez Marc-Michel Rey tous les côn*- 
tes que Ton avait écrits chez les Aufoniens & 
chez les Welches , & dont le débit était défen- 
du fagement chez ces peuples pour enrichir les 
Bataves ; elle efpérait qu'elle trouverait dans ces 
hiftoires quelque avanture qui reflembleràit à 
la fîenne, & qui charmerait fa douleur. Irk 
lifait , le Phénix dîfait fon avis , & la Princet 
fe ne trouvait rien dans la payfanne parvenue , 
ni dans Tanfaï , ni dans le Sopha , ni dans les 
^ quatre Facardins qui eût le moindre raport ^ 
les avantures ; elle interrompait à tout moment 
la leâure pour demander de quel côté venait 
le veut. 
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Cet)enclant Artiazan était déjà fur le chemin 
de la capitale i' Albion dans fon çarofTe à fix 
lîcorjies , & rêvait à fa Princeffe : il aperçut 
un équipage verfé dans une foffe j les domefti- 
ques , s'étsdent écartés pour aller chercher dtr 
fecours î le maître de l'équipage reliait tranquil- 
lement dans fa voiture , ne^ témoignant pas la 
plus légère impatience , & s'amufant à fumer j 
car on fumait alors 5 il fe tiommait Mylord 
What-then , ce qui fighiSe à peu près Mylovâ 
qvCimporte , eii la langue dans laquelle je traduis 
ces mémoires. 

Amazan fe; précipita pour lui rendre fervi- 
ce 5 il releva tout feul la voiture , tant fa for- 
Ce était fupérieure à celle des autres hommes- 
Mylord quHmforte fe contenta de dire , voilà 
un homme bien vigoureux. Des ruftres du 
voifinage étant accourus fe mirent en colère de 
ce qu'on les avait fait venir inutilement , & 
s^cti prirent k l'étranger 5 ils I0 menacèrent en 
Tappellant chien d'étranger, & ils voulurent '4e; 
battre. . < 

Araâzan en fâifit deux de chaque mairi , & 
les jetta à vingt pas î les autres le refpecftèrent ,' 
k faluèrent , lui demandèrent' pôut boire : il 
leur donna plus d'açgent qu'ils ïi'en avaient ja- 
mais vu. Mylord qu'importe lui dit, je vous 
eflime ; venez diner avec moi dans ma maifon 
de campagne qui n'eft qu'à trois milles ^ il 
monta dans la voiture d^Aniassan , ^roe que la 
GfixmQ itait dérangée par la Cecouife. . . 

Apyès 
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Après un quart -d%ure dé (îlcnce, fl ré» 
garda un moment Amazari , & lui dit , hm» a^è 
io^ à la lettre , ùomntmt jtùHi - vms faire ? 
& dans ta langue du traduââur , cotmmni vous 
p&rtez - vms ? ce ^ ne veut rîea cfire du tout 
en aucurie langue $ puis U ajowa » vous av^ là 
fix jolies Hcontes ; & il le remit à &mer. 

Lé voyageor lui dk que Cet liçorrie^ étaient 
à fon fer vice, qu^il vçnait avec elles du fsky^ 
des Gangarides , & U en prit ooaa&)if de tuf 
parler de la Prinoeife de Babtbne & du iatal 
bailer qu'elle nvsdt donaé au Roi d'E^^^ptei 
i quoi Fautre ne répliqua riett du tout » & 
fouciant très peu qu'il y eut dans le atonid« 
tm Roi d'£gypt« & une Pjmceâe de Babîlone;^ 
Il futencor un quart d'heure &n6 parler s après 
i{uoi il redemanda à ion compagnon comment 
M iaifait &ire s & fi on mangeait du bon Rc^ 
Beeâ'daiis le pa(ys>des Gangarides. Le voyageur 
lui réjKMidit avec {à polîteii€ ordinaire (^'ontie 
«Rangeait point Tes frênes fur les borik du Ga»-* 
fé. n lui expliqua k fyftème qui fut après tssk 
de fièdes cc^i de Pithagore , de Porpkii» , d'Iam^ 
l>lique. Sur quoi Mylord s'endormit , & ne fis 
fu'uH finniae jufqu'a ce qu'on fut arrivé à {a 
maiibiL 

Il avait une femme jeune & dharihante , a 
qui la Ëfature avait diônne une ame auffi vive & 
auffî {èniible que (selle de fon rcm\ était iif^ 
différente; Flufieurs Seigtieurs AlbioniensÀaiént 
venus ce joujr*là dîner avec elle. !l y avait dss 
€a^adtèt«is tle t(Hrtes les e^>éoe8i car le ptays if^a^i 
yant prefquc jusm% été gouvemé que par des 

étnuu 
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^tratiget^ , les familles venues avec ceâ Frûices 
avaient toutes aporté des mœurs différentes. Q 
le trouva dans la compagnie des gens très airna^ 
Ues , d'auti^ d'un e^rit fupédeur , quelques* 
uns d'ijine Icience pro&nde* 

La ipaitreâè de la maî&n n^avait nen do cet 
air emprunté & gauche , de cette roideur ,• de 
^ettt mauvaise honte qu'on rei^rochw alors aux 
jeumes femmes d'Albion ; elte ne cachait point 
^r vtn maintien dédaigiieux , & par un illen^e 
aâeâé, la ftériltté de fes idées, & l'iembarras 
humilcant de n'avoir rien à dire : nulle fëmm« 
ji^étak plus eng^neante. Elle reçut Amazan avee 
h potiteâè & les grâces qui lui étaient laa* 
torelles. L'extrèinte beauté de ce jeune ctraiii 
g^ , & la comparaifon foudaine qu'elle fit «a« 
me lui & {où mari , la Êrapèreat d'adbord {èn« 
iblement- / 

On (ervk. Elle fit aâeoir Amazan à càté é?tU 
le ^ & lui fit nâ^nger des poudings de to^ste eC 
pèce , ayant fqu de lui que les Gangarides « 
fe nournâaieat de rien qui eût reçu des Dieux 
k àx>n ioélefte de la vie. Sa beauté, fa kroi^ 
les m<»urs des Gangarides , les p^rogrès des arts» 
k «ligion & le gouvernement furent le fiijet 
d*une GOnverfation auffi agréable qu*inftruAiiW5, 
j^ndatit le repas qi^i dura jufqu'à la vmty^ ft 
fendditik, lequel Mylôrd i^iwptme bm beaucoup 
& ne dk mot 

Après le diner , pendant que Myladi verfaft 
flu 4^é , & qu'elle dévorait des yeux le jeune 
IttMtiâie , il s'ent^^t^ak avec un membre dH 
Parlement i car chacun i^t que dès-ion il y avaî^ 

m 
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un Parlement , & qu'il s'appellait Witttnagé^ 
mot-, ce qui fignifie raflèmblée des gens d'eC* 
prit. Amazan s'informait de la conftitution ^ 
des mœurs ^ des lobe , des forces , des u(a^ 
ges , des arts qui rendaient ce païs fî recom* 
mandable > & ce Seigneur lui parlait en ces 
termes : 

Nous avons loitgtems marché tout nuds , 
quoique le climat ne foit pas chaud. Nous 
avons été longtems traités en efclaves par des 
gens venus de Fantique terre de Saturne ar- 
rofée des eaux du Tibre. Mais nous nous fom^ 
mes faits nous-mêmes beaucoup plus de maux 
que nous n'en avions efluyé de nos premiers 
vainqueurs. Un de nos Rois poufla la baflefl& 
jufqu'à fe déclarer fujet d'un prêtre qui de-» 
meurait auflî fur les bords du Tibre ♦ & qu'on 
apellait le Vieux des fept montagnes î tant la 
deftinée de ces fept montagnes a été longtems 
de dominer fur une grande partie de l'Europe r 
habitée alors par des brutes. 

Après ces teras d'aviliflement font Venus des 
fiècles de férocité & d'anarchie. Notre terre 
plus orageufe que les mers qui l'environnent , 
% été faccagée & enfanglantée par nos difoor- 
des 5 plufieurs tètes couronnées o»t péri par 
le dernier fuplice j plus de cent Princes du fang 
des Rois ont fini leurs jours fur l'échaffaut. On 
a arraché le cœur à tous leurs adherans , & on 
en a battu leurs joues. C'était au bpurrcaii qu'il 
apartenait d'écrire l'hiftoire de notre Ile , puif^ 
que. c'était lui qui avait terminé toutes les gran« 
des aâàires^ 

n 
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îl n'y a pas longtems que pour comble d^of* 
reuf , quelques perfonnes portant un nianteaii 
noir i & d'autxes qu^ mettaient une chemifo 
blanche par deflus leur jaquette ^ ayant été mor- 
dues par des chiens enragés , communiquèrent 
la rage à la nation entiérer Tous les citoyens ^ 
furent ou meurtriers ou égorgés , ou bour-^ 
reaux , ou fupliçiés ^ ou déprédateurs , ou eu 
claves au nom du ciel * & en cherchant le Sei-, 
gneun 

Qui croirait que de cet abime épouvantable^ 
de ce cahos de difle^nfions ^ d'atrocités , d'igno^* 
rance & de fanatifme ^ il eft enfin réfulté le plusf 
parfait gouvernement , peut-être , qui foit au- 
jourd'hui dans le mondj;. Un Roi honoré & rU 
che i tout-puiflant pour faire le bien , împuifl 
faut pour faire le mal , eft à la tète d'une na- 
tion libre , guerrière , commer(;ante &• éclairée* 
Les grands d'un côté v & les repréfentans desf 
villes de l'autre ^ partagent la légifktion âve0 
le Monarque. - 

On avait vu * pat urte fatalité finguUère, I0 
défbrdre i les guerres civiles, l'anarchie & îa^ ^ 
pauvreté défoler le pays quand les Rois affec- 
taie^t le pouvoir arbitraire. La tranquillité , la 
richefle, la félicité puMiquë n'ont régné ehet 
nous que quand les Rois smt reconnu qi^'ils n'é- 
taient pas abfojus. Tout était fubverti quand 
on difputait fur des chofes inintelligibles : tout 
a été dans Tordre quaijid on les a méprifées* 
Nos flottes vidlorîeufes portent nôtre gloire fur 
toutes les mers , & les loix mettent en fureté 
, nos fortunes : jamais un juge ne peut ks ex* 
Nquv: Mél. Vï. Part. R f Ûr 
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pliquer arbitrairement : jamais on ne rend nfl 
arrêt qui ne foit motivé. Nous punirions com- 
me des aflàffins , des )uges qui oferaient envoyer 
à la mort un citoyen fans manifeftcr les té- 
moignages qui l'accufiMit & la loi qui le con- 
damne* 

Il eft vrai qu'il y a toujours chez nous deux 
partis qui fe cqpibattent avec la plume &avec 
des intrigues y mais auffi ils fe réunifient tou- 
jours quand il s*agit de prendre les armes pour 
défendre la patrie & la liberté. Ces deux partis 
veillent l'un fur l'autre 9 ils s'empêchent mu- 
tuellement de violer le dépôt facré des loixj 
ils fe h^ent , mais ils aiment l'Etat î ce font 
4es amants jaloux qui fervent à l'eftvi la même 
m^treflè. 

Du même fonds d'efprit qui nous a fait con- 
naître & foutenirles droits de la nature hu- 
maine , nous avons porté les fciences au plus 
haut point où elles puiflent parvenir chez les 
hommes. Vos Egyptiens qui paifent pour de û 
i;ran4s^ méchaniciens , vos Indiens qu'on croit 
de fi grands philofophes , vos Babiloniens qui 
fe vantent d'avmr obfervé les aftres pendant 
quatre cent trente mille années 5 les Grecs qui, 
ont écrit tant de phrafeS & fi peu de chofes, 
ne favent prédfément rien en comparaifon de 
nos moindres écoliers qui ont étudié le^ dé- 
couvertes de nos grands maîtres. Nous avons 
arraché, plus de fecrets à la nature dans l'et 
pace de cent années, que. le genre humain n'en 
avait découvert dans h multitude des fiécles. 
Voilà au vrai l'état où nous fommes. j& 
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ne vous ^ caché ni le bienj ni le mal, ni 
nos oprobres ^ ni notre gloire i & Je n^ai rien 
exagéré. - 

Aiiiazan à ce difcours fe fentit pénétré du 
defir de s'inftruire dans ces fciendes fublimeg 
dont on lui parlait 5 & fi fa paffion pour la Prîn- 
ceflVde Babilotte , fon refpecl filial pour fa mè-» 
re quil avait quittée, & l'amour de fa patrie 
n'euifent fortement parlé à fon cœur déchiré 4 
il aurait voulu paflcr fa vie dans l'ile d'Albioiu 
Mais ce malheureux baifer doniié par fa Pria* 
cefle au Roi d'Egypte ne lui laiflkit pas aflè» 
de liberté dans l'efprit pour étudier les hautes , 
icienices. v 

Je vous. avoue, dit-il, que m^ayant impofé 
la. loi de courir le monde, & de m'éviter moi- 
même , je ferais curieux de Voir cette antique 
terre de Saturne , ce peuple du Tibre & des 
fept montagnes a qui vous avez obéi autre- 
fois *^ il faut fans <}oute que ce foit le premier 
peuple de la terre. Je vous confeitle de faire ce 
voyage, lui répcmdit PAlbionien, pour peu que 
vous aimiez la mu(tque & la peinture,. Nous al- 
lons très-fouvent nous-mêmes porter quelque, 
fois notre ennui vers les fept montagnes* Mais^ 
vous ferez bien étonné en voyant les defçendans^ 
de nos vainqueurs. 

Cette converfatioh fiit longue. Quoique le 
bel Amazan eût la cervelle un peu attaquée * 
il parlait avec tant d'agréments, fa voix était 
fi touchante , fon maintien fi noble & fi doux 9.. 
que la maîtrefle de la maifon ne put s'cmpè- 
dier de Tentretenir à £bi}. tour tète à tète. £lle 

. R a H 
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lui ferra tendremept la main en lui parlant J 
&. fen le regardant avec des yeux humides ^ 
étincelants qui portaient les délirs dans tous les 
reflbrts de la vie. Elle le retint à fouper & à 
ooUcher. Chaque inftant , chaque parole , cha- 
que regard enflammèrent fa pafEon. Dès que 
tout le monde fut retiré , elle lui écrivit un pe- 
tit billet , ne doutant pas quHl ne vint lui faire 
la cour dans fon lit , tandis que Myloird QtCim- 
porte dormait dans le fîen. Amazan eut encor le 
courage de réfîfter j tant un grain de folie pro- 
duit d'effets miraculeux dans une ame forte & 
profondément bleflee. / 

Amazan félon fa coutume fit 'à laJDame une 
réponfe refpeélueufe, par laquelle il lui repréfen- 
tait la fàinteté de Ton ferment & l'obligation 
étroite où il était d'aprendre à la Princeffe de 
Babilone à dompter fês pafEonsj après, quoi it 
fit atteler fes licornes , & repartit pour la Ba- 
tavie ) laiffant toute la compagnie émerveillée 
de lui , & la Dame du logis defefpérée. Dans 
l'excès de fa douleur elle laiffa traîner la lettre 
d'Amazanj Mylord Qu'importe la lut le lende- 
main mathi. Voila, dit-il en levant les épaules, 
de bien plattes niaiferies : & il alla chaflèr au 
renard avec quelques yvrognes du voHînagei 

Amazan voguait déjà fur là merj, muni d'une 
carte géographique dont lui avait fait préfènt le 
favant Albionien qui s'était entretenu avec lui 
chez* Mylord Qu'importe. Il voyait avec furpri-: 
& une grande partie de la^terre fur une feiîiUe 
de papier. * 

Ses yeux & fon imagixiation s'égaraient dans. 
**-'•■' -^ ce 
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ce petit efpace ; il regardait le Rhin , le Danu* 
l>e, les Alpes duTirol marqués alors par d'au* 
très no;ns, & tous les pays par où il devait 
pafler avant d'arriver à la ville des fept. monta* 
gnes; mais fur tout il jettait les yeux fur 4a 
contrée des Gangarides, fur Babilone où il avait 
vu fa chère Princeffe , & fur le fatal pays de 
Baflbra où elle avait donné un baifer au Roi 
d'Egypte. Il foupirait , il verfiiit des larmes , 
mais il convenait que l'Albionien qui lui av^it 
Élit préfent de l'Univers en racôurci, n'avaiç 
, pomt eu tort en difarit qu'on était mille fqs 
plus inftruit fur les Kords de la Taràilè que fur 
ceux du Nil, de TEuphrate & du Gange, 

Comme il retournait en Bâta vie , Formofan* 
te volait vers Albion, avec fes deux vaifleaux 
qui cinglaient à pleines voiles ; celui d'Amazan 
iç celui de la Princeffe fe croifèrent , fé tpu* 
èhçre'nt prefque : . les deux amans étaient près 
l'un de l'autre , & ne pouvaient s'en douter ; 
ah ., s'ils l'avaient fçu î mais l'impérieufe àeù 
tinée ne le permit pas. 

§. I X. 

Sitôt qu'Amazan fut débarqué fur le ter* 
rain égal & fangeux de' la Batavie , il partit 
comme un éclair pour la ville aux fept mon* 
tagnes. Il fallut ''traverfer la partie méridionale 
delà Germanie. De quatre milçs en quatre mir 
les on trouvait un Prince & une Prinoefle , des 
filles d'honneur & des gueux. Il était étonné 
des coquetteries ^ue ces diames & ces filles d'hpn» 

R 3 weuc 
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nctir lui feâfaicnt par-tout avec la bonne Toi 
gcrhianiquè ; & il n^ répondait que par de 
modeftes refus. Après avoir franchi les A\pes » 
irs'embatqua fur la mer de Dalmatie , & abor- 
da dans une ville qui ne reâèmblait à rien du 
tout de ce qu'il aVait vu jufqu'alors. La mer 
formait les rues , les maifons étaient bâties dans 
l'eau. Le peu de places publiques qui ornaient 
cette vUle était couvert d'hommes & de fem- 
mes qui avaient un double vifage, celui que 
la nature leur avait donné & une &ce de car- 
ton mal peint qu'ils apliquaient par deiTus > en 
forte que la nation femblait compofée de fpec- 
trcs. Les étrangers qui venaient dans cette con- 
trée commençaient par acheter un vifage , com. 
me on fe pourvoit ailleurs de bonnets & de fou- 
tiers. Amazan dédaigna cette mode contre natu-^ 
rie , il fe préfenta tel qu'il était. Il y avait dans 
la ville dou2e mille filles enrégiftrées dans le 
grand livre de la République $ filles utiles à* 
l'Etat, chargées du commerce le plus avanta- 
geux & le plus agréable qui ait jamais enrichi 
une nation. Les négocians ordinaires envoyaient 
à grands firaix & à grands rifques des étoffes 
dans l'Orient : ces belles négociantes faifaient 
fans aucun rifque un trafic toujours reniflant 
de leurs attraits. Elles vhirént toutes fe pré- 
fenter au bel Amazan & lui offrir le choix. Il 
s'enfuit au plus vite en prononçant le nom do 
l'incomparable Princeflè de Babilone, & en ju- 
rant par les dieux immortels qu'elle était plus 
belle que toutes les douze mille filles Vénitien- 
nes. Sublime friponne, s*écriait-il dans fcs tranf- 
• ports, 
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ports 5 je vous aprendrai à être fidèle^ 

Enfin les ondes jaunes du Tibre , des maraîtf 
empeftés , des habitans baves , décharnés & rà« 
res , couverts de vieux manteaux troués , qui 
laiflàient ' voir leur peau féche & tannée , fo 
préfentèrent à fes yeux , & lui annoncèrent 
qu'il était à la porte de I^ ville aux fept mpn^ 
tagneay de cette ville de Héros & de Légifla- 
teurs qui avaient, conquis & policé une grande 
partie du Globe, ^ 

Il s'était imaginé qu'il verrait à la porte 
triomphale cinq cent bataillons commandés pac 
des héros i & dans le Sénat une aflèmblée de 
demi-dieux donnant des loix à la terre ) il trou^. 
va pour toute armée une trentaine de gredins 
montant la garde avec un parafol de peur du 
foleil ; ayant pénétré jufqu'à un temple qui lui 
parut très beau , mais moins que celui de Ba^ 
bilone , il fut aflèz furpris d'y entendre une mu- 
(ique exécutée par des hommes qui avaient des 

• voix de femmes. ' p 

Voilà , dit-il , un plai&nt pays que cette an-, 
tique terre de Saturne. Jai vu une ville où 
perfonne n'avait fon vifage ^ en voici une atu 
pce où les hommes n'ont ni leur voi^c ni lettf. 
barbe<. On lui dit que ces chantres n'épient 
plus hommes , qu'on les avait dépouillés de leur 

^ virilité ^ afin qu'ils chantaflelit plus agréablement 
les louanges d'une prodigieufe quantité de gens. 
de mérite. Amazail ne comprit rien à ce difcours. 
Ces meilleurs le prièrent de chanter 5 il chanta 
un air Gangaride avec fa grâce ordinaire. Sa 
voix était une très belle haute-contre. Ah ! 

R 4 mon 
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mon fignp^ , lui dirent-ils , quel charmant fo-' 
prano vous auriez ,. ah ! fi — comment fi ? que 
prétendez-vous dire ? — ah mon fignor ! -^ Eh 
bien ? — fi vous n'aviez point de barbe! alors 
ils lui expliquèrent très plaifamment & avec 
des geftes fort comiques félon leur coutume de 
quoi il était queftion, Amazan demeura tout 
confondu. J'ai voyagé , dit-il ,, & jamais je n*ai 
entendu parler d*une telle fontaifie. 

Lorfqu'on eut bien chanté , le Vieux des fept 
fiîontagnes alla en grand cortège à la portj^ du 
tfem'ple 5 il coupa l'air en quatre avec le pouce 
élevé , deux doigts étendus & deux autres plies , 
en difant ces mots dans une langue qu'on ne 
parlait plus , h la Ville ^ àt Univers. (*) Le 
Gangaride ne pouvait comprendre que deux 
doigts puflent atteindre fi loin. 

Il vit bientôt défiler totite la cour du maître 
du monde ,* elle était compofée de graves per- 
fonnages , les uns en robes rouges , les autres 
en violet ; prefque tous regardaient le bel Ama- 
zan en adouciflànt les yeux 5 ils lui faifaient des 
révérences , & fe difaient l'un à l'autre ^San 
Martino , che beP ragazzo ! San Pancratio , çhe 
heP fanciullo î 

^ Les ardents , dont le métierx était de mon- 
trer aux étrangers les curiofités de Ja ville , 
s^empreflTérent de lui faire voir des mazures où 
lin muletier ne voudrait pas pafleir la nuit , 
mais qui avaient été. autrefois de dignes mo- 
numents de la grandeur d'un peuple Roi II 

— vit 

(*) Urbi & Qthu 
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intr tncot des tableaux de deux cent ans , &^ 
/des ftatues de plus de vingt fîècles , qui Ivii pâ- 
turent des V chefs, d'œuvre. Faites - vous ^ncor 
^e pareils ouvrages ? Non , Vôtre Excellence , 
lui répondit un des ardents , mais nous mépri- 
fens le refte de la tetre , parce que nous con- 
servons ces raretés. Nous fommes des efpèces 
de fripiers qui tirons nôtre gloire des vieux 
habits qui reftent dans nos magazins. 

Amazan voulut voir le palais du Princô , on 
l'y conduifit. Il vit des homn)^s en violet qui 
comptaient l'argent des revenus de Tétat , tant 
d'une terre fîtuée fur le Danube .tant d'une 
autre fur la Loire , ou fur le Guadalquivir , 
ou fur la Viftule. Oh oh , dit Amazan après 
avoir confulté fa carte de géographie , vôtre 
maître poiSede donc toute l'Europe comme ces 
anciens héros des fept montagnes ? Il doit pot 
féder l'univer^ entier de droit divin , lui répon* 
dit un violet ,• & même il a été uli temps où 
lès prédécefleurs^ ont aproché de la Monarchie 
univerfelle i mais leurs fucceifeurs ont la bonté 
de fe conteiiter aujourd'hui de quelque argent 
que les Rois leurs fujets leur font payer tn 
forme de tribut. ^ - 

Votre Maître eft donc en effet lé Roi des 
Rois 5 c'eft donc là fon titre ? dit Amazan. 
Non , vôtre Excellence , fon titre eft ferviteur 
des ferviteurs j il eft originairement poilTonnier 
& portier , & c'eft pourquoi les emblèmes de 
& dignité font des clçfs & des filets i mais il 
donne toujours des ordres à tous les Rois. Il 
n'y a pas lougtems qu'il envoya cwt & un com- 

jnan- 
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mandements k vn Roi da pays ded Celtes » Sr 
le Roi obéit. 

Vôtre poiflbnnier , dit Aittazan , envèya dono> 
à^q ou fix cent mille hommes pour faire exe* 
cuter fes cent & ime volontés ? 

Point du tout , votre Excellence , nôtre Soint 
Maitre n'eft pas aflez riche pour foudojrer diié 
mille foldats ; mai^ il a quatre à cinq cent miU 
le prophètes divins diflribués dans les autres 
pays. Ces prophètes de toutes couleurs £cmt , 
comme de raifon , nourris aux dépens des peu«* 
pies ; ils annoncent de la part du ciel que mon 
Maitre peut avec fes clefs ouvrir & fermer 
toutes les ferrures « & fur-tout celtes des co£> 
fies forts. Un prêtre Normand qui avait au-» 
près du Roi dont je vous parle , la charge de 
confident de fes penfées > le con^^ditiquit qu'il 
devait obéir fans réplique aux cent & une pen« 
fées de mon maitre § car il faut que vous fadbieai 
qfu^une des prérogatives du Vieux des fept mon- 
tagnes eft d*avoir toujours raifon , fdt qu'il 
ds^ne parler , foit qu'il daigne écrire. 

Rirbleu , dit Amazan , voilà un fingulkr hom- 
me > je ferais curieux de dincr avec lui. Votf e 
Excellence , quand vous feriez Roi , Vous nd 
pouriez manger à la table i tout ce qu'à pour- 
rait faire pour vous , ce ferait de vous en &sre 
fervir une à côté de lui plus petite & plus bsflë 
que la fienne. Mais fî vous voulez avoir l'hon^^ 
neur de lui parler , je lui demanderai audian-\ 
ce pour vous , nloyennant la buofta manda 
que vous aurez la bonté de me donner^ 
Très volcmtîers $ dît le Gangaride. Le viotet 
^ »-H s'm- 
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«Ihclîna. Je voUs introduirai demain , dit-il; 
VOUS ferez trois génuflexions, & vous baiferea 
les^ieds du. Vieux deè fept montagnes. Aces 
mots Aina2anfit défi prodigieux édats de rire^ 
cju'il fut prêt de fufFoquerj ilfortitcnlè tenant 
les côtés , & rit aux larmes pendant "tout le che- 
min , )ufqu'à.ce qu'il fut arrivé à fon hôtelle* 
rie , où il rit encore <très4ongtems. 

A fon diner , il fe préfenta vingt hommc^ 
fans barbe & vingt violons qui lui donnèrent 
un concert. Il fut courtifé le refte de la jour^ 
née par les Seigneurs les plus importans de la 
ville î 'ils lui firent des propofîtions encore 
plus étranges que celles de baifer les pieds du 
Vieux des fept montagnes. Comme il était 
extrêmement poli , il crut d'abord que ces me& 
fieurs le prenaient pour une dame , & les aver* 
tit de leur méprife avec l'honnêteté la plus 
circonfpede. Mais étant prelîe un peu vive- 
ment par deux ou trois des plus déterminés 
violets , il les jetta par les fenêtres , fans croi* 
re feire un grand facrifice à la belle Formofan* 
te. Il quitta au plus vite cette ville des maîtres 
du monde , où il fallait baifer ^n vieillard à 
Torteil , comme fi fa joue était à fon pied , & où 
Von n'abordait les jeunes gens qu'avec des cé- 
rémonies encore plus bizarres. 

§. X. 

De province en province ayant toujours re- 
pouâe les agaceries de toute efpèee ^ toujours 
fidèle à la Princeffe de Babilone , toujours en 
colère contre le Roi #£gypee , ce modèle de 

^n. 
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Gohftàncc ptorviiit à la capitale nouvelle' des 
Gaules. Cette ville avait pafle comme tant d'au- 
tres par tous les degrés de la barbarie ,• de Pi- 
gnorance , de la fottife & de la mifère. Son pre. 
mier nom avait été , la boue & la crotte ; en- 
fuite elle a^ait pris celui d'Ifis , du culte d'Ifis 
parvenu jufques chez elle. Son premier Sénat 
^vait été une compagnie de bateliers.^ Elle avait 
été longtiems efclave des héros déprédateurs 
des fept montagnes , & après quelques fiècleis 
d'autres héros brigands' venus de la rive ulté- 
rieure du Rhin 3 s'étaient emparés de. fon petit 
terrein. 

Le tcms qui change tout , en avait fait une 
ville dont la moitié était très noble & très agréa- 
ble , l'autre un peu groflîére & ridicule : c'était 
l'emblème de fes habitans. Il y avait dans fon 
enceinte environ cent mille perfonnes au moins 
qui n'avaient rien à faire qu'à jouer & à fe 
divertir. Ce peuple d'oifîfe jugeait des arts que 
les autres cultivaient. Ils ne favaient^rien de 
ce qui fe paflait ^à la pour ; quoiqu'elle ne fût 
qu'à quatre petits milles d'eux , il femblâit qu'el- 
le en fut à fix cent milles au moins. La dou- 
ceur de la focieté , la gayeté. , lafrivolité étaient 
leur importante & leur unique af&ire : oii les 
gouvernait comme des enfants à qui l'on pro- 
digue des jouets pour les empêcher de crier. Si 
on leur parlait des horreurs qui avaient deux 
fiècles auparavant défolé leur, patrie , & des 
tems épQUvantables où la moitié de la nation 
avait maffacré Tautre pour des fophifmes , ils 
difaient qu'en eifet cçlè n'était pas Kieji; & 
- ^ puis 
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puis ils fè mettaient;^ à rire & à thanter des^ 
vaudevilles. 

. Plus les Qifîfe étaient polis , plaifants & aï* 
mables , plus on obfèrvait un * trifte contralle 
entre eux & des compagnies d'oocupés. . 

Il était parmi ces occupés ou qui prétendaient 
Tètre , une troupe de Tombres fanatiques , moi- 
tié abfurdes , nioitié fripons , dont le feul aC 
peét contriftait la terre , & qui l'auraient bou- 
îeverfée s^'ils Pavaient pu pour fe donner un 
peu de crédit. Mais la ;iation des oififs en 
danfant ^ en chantant les faifait rentrer dans 
Ipurs cavernes , comme les oifeaux obligent les 
chats-huants à fe replonger dans les trous des 
mazures. 

D'autres occupés en plus petit npmbre , étaient 
les confervateurs d'anciens ufages barbares con- 
tre lefqu^ls la nature effrayée réclamait à hau- 
te voix s ils ne confulçaient que leurs régiftres 
rongés des vers. S'ils y voyaient une coutume 
ipfenfée & horrible , ils la regardaient comme 
une loi fàcrée. C'eft par cette lâche ^h^itude 
de n'ofer penfer par eux-mêmes & de puifer 
leurs idées dans les débris des tems où Ton ne 
penfait pas , que dans la ville des plaiûrfs il 
était encor des mœurs atroces. C'eft par cette 
raiibn qu'il n'y avait nulle proportion entre 
les délits & les peines. On feifait quelquefois 
{ftuSrii mille morts à un innocent pour lui fai- 
re avouer un crime qu'il n'avait pas commis. 

On puniiTait une étourderie de jeune homme 

'tx)mme on aurait puni un'empoifonnement ou 

fm parricide. Les oifîfs lOi pouffaient des cris 

per. 
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perçants $ & le lendemain ils ny penfaient p!à9# 
& ne parlaient que de modes nouvelles. 

Ce peuple avait vu s'écouler un iîècte ehtier , 

Sendant lequel les beaux arts s'élevèrent à un 
egré de peffeâion qu'on n'aurait )amais ofé 
efpérer ^ les étrangers venaient alors comme à 
Babilone admirer les grands monuments d'ardii- 
teâure , les prodiges des jardins , les fublimes 
efibrts de la fculpture & de la peinture. lis 
étaient enchantés d'une mufique qui allait à 
l'ame fans ^tonner les oreilles/ 

La vraie poëfie , c'eft-à*dire celle qui eft na- 
turelle & harmonieufe 5 celle qui parle au cœur 
autant qu'à refprit , ne fut connue de ta nation 
que dans cet heureux fiécle. Oe nouveaux gen« 
res d'éloquence déploièrcnt des beautés fuWi- 
mes. Les théâtres fur-toitt retentirent de chefs- 
d'œuvre dont aucun peuple n'aprocha jamais. 
Enfin le bon goût fe répandit dans toutes les 
profeflîons , au point qu'il y eut de bons éaî- 
vains même chez les Druides. 

Tant de lauriers qui avaient levé leurs tètts 
jufqu'aux nues fe fechèrent bientôt dans un© 
terre épuifée. Il n'en refta qu'un très petit nom- 
bre dont les feuilles étaient d'un verd pâle & 
mourant. La décadence fut produite pat la 
fecilité de faire , & par la pareflè de bien feire, 
par la fatieté du beau , ,& par le goût du t»zar- 
re. La vanité protégea des ^rtiftes qui ramew 
Baient les tems de la barbarie : & cette même 
vanité en perlecutant les talens^ véritables , les 
ibrça de quitter leur patrie î les frelons &:ene 
diiparaitrc les abeilles; 

PreC 
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Prefque plus de véritables arts , prefque plus 
de génie , le ilnérite confiftait à raifonncr à tort 
,& à travers fur le mérite du (fècle pafle 5 le 
barbouilleur des murs d^un cabaret , critiquait 
fevamment . lêS tableaux des grands^ peintres , 
les barbouilleurs de papier défiguraient les ou- 
vrages des grands écrivains. L'ignorance & le 
mauvais goût avaient d'autres barbouilleurs à 
leurs gages ; on répétait les mêmes chofes dans^ 
cent volumes fous des titres diifêrens. Tout 
, |tait ou di<îtionaire ou brochure. Un gazeticr 
Druide écrivait deux fois par femaine les ann»- 
les ob{cures de gplques énergumènes ignorés 
. de la nation , & oe prodiges célelles opér& dans 
des galetas par de petits gueux & de pmtcs 
gueufes 5. d'autres ex-druides vêtus de nw, 
prêtsi de mourir de colère & de faim ,lè fbi* 
gnaient dans cent écrits^ qu'on ne leur permit 
plus de tromper les hommes & qu'on taiâlt 
ce droit à des boucs vêtus de gris. Quelquc$ 
archidruides imprimaient des libelles diâSunst- 
. toires. 

Amazaft ne favait rien de tout cela ; & quand 
il l'aurait fçu , il ne s'en ferait guères emhat- 
raffé , n'ayant la tête remplie que de la Prince, 
de Babilone , du Roi d'Egypte , & de fon fei:* 
ment inviolable de méprifer toutes les coquet- 
teries des dames dÉis quelque ^ys que lechsi* 
grin conduifit f^s pas. 

Toute la populace légère» ignorante, & tou- 
jours pouflant à l'excès cette curiolké naturel^ 
au genre humain > s'empreâà longtems autour 
de Tes licornes ^^ les femmes plus fextfées forcé- 

rent 
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rent les portes de fbn hôtel pour contempler 
faperfonne. - 

Il témoigna d'abord à fon hôte quelque dé(îr 
d^aller à la cour y mais des oififs de bonne corn-: 
pàgnie qui fe trouvèrent là par hazard » lui di- 
rent que ce n^était ^lus li mode , que les ten^s 
étaient bien changés , & qu'il n'y avait plus de 
plaifirs qu'à la vUle. Il fut invité le foir même 
à fouper par une Dame dont l'efprit & les ta- 
lents étaient connus fiors de fa patrie , & qui 
avait voyagé dans quelques pays où Amazart 
avait pafle. H goûta fort cette Dame & la focie-: 
té raflèmbléc chez elle. La liWté y était décen- 
-te, la gayeté n'y était point ■lyante,îafcience 
nY avait rien de rebutant, & TeTprit rien d'ap- 
prêté. II vit que le nom de bonne cotnp^gnie 
n'eft pas un vain nom , quoiqu'il foit fouyenr 
ufurpé. Le lendemain il dina dans une fbcieté non 
moins aimable , mais J)e^ucoup plus volùptueiï- 
fe. Plus il fut fatisfait des convives , plus oit 
fut' content de lui. Il Tentait fon ame s'amollir 
& fe diflbudre comme les aromates de fon pays 
fe. fondent doucement à un feu modéré, & s'ex- 
halent en parfums délicie^^x. 

Après le diner on le mena à un fpècîïacle en- 
chanteur 5 condamné par les Ùruides, parce qu'il 
leur enlevait les auditeurs dont ils étaient les 
j)lus jaloux. Ce fpedacle ^it un copapofé de 
vers agréables, de chants délicieux, de danfes 
qui exprimaient les mouvements de Tame^ & 
de perfpedives qui charmaient les yeux en les 
trompant. Ce genre de plaifir qui raiTembto 
tant de genres n'était connu que fous un nom 

' éiraiv 
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étranger j il s'appellait Opérai ce qui fignifiait 
autrefois dans la langue des fept montagnes, 
travail , foin , occupation , induftrie , entreprife, 
befogne , affaire. Cette affaire l'enchanta. Une 
fille furtQUt le charma par fa voix mélodieufe , 
& par les grâces qui raccompagnaient : cette 
fille d'affaire 'àpvès le fpedacle lui fut préfentée 
par fes nouveaux amis. Il lui fit préfent d'une 
poignée de diamants. Elle en fut fi reconnaiC 
îànte qu'elle ne put le quitter du reftè du jour. 
Il foupa avec elle , & pendant lé repas il oublia 
fa fobrieté , & après le repas il oublia fon fer- 
ment d'être toujours infenfîble à la beauté , & 
inexorable aux tendres coquetteries. Quel çxem- 
pie de la faibleife humaine ! 

La belle Princefle de Babilone arrivait alors avec 
le phénix, fa femme de chambre Irla & fes deux 
cent cavaliers Gangarides montés fur leurs li* 
cornes. Il fallut attendre aflez longtemps pour 
qu'on ouvrit les portes. Elle demanda d'abord 
fi le plus beau des hommes , le plus courageux, 
le plus fpirituel & le plus fidèle était encor dans 
cette ville. Les Magiftrats virent bien qu'elle 
voulait parler d'Amazan. Elle fe fit conduire à 
fon hôtel, elle entra le cœur palpitantM'amour } 
toute fon ame était pénétrée de l'inexprimable 
joye de revoir enfin dans fon amant le modè- 
le de la confiance. Riisn ne put l'empêcher d'en- 
trer dans fa chambre; les rideaux étaient ouverts^ 
elle vit le bel Amazan dormant entre les bras 
d'une jolie brune. Ils avaient tous deux un très 
grand befoin de repos. 

Formofante jetta un cri de douleur qui rctenJ 
. ., Nouv. Mél. VI. Part, § tiS 
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tit dans toute la maifon , mais qui ne put^veÔL 
1er ni fon coufîn ,* ni la fille d'affixire. Elle tom* 
ba pâmée entre les bras d'Irla« Dès qu'elle eut 
repris fes fens , elle fortit de cette chambre &. 
taie avec une douleur mêlée de rage. Irla s'iri- 
forma quelle était cette jeune demoi^Ue qui paC 
fait des heures fi douces avec le bel Amazan. 
On lui dit que c'était une ^ fille dH affaire fort 
complaifante , qui joignait à fes talents celui de 
chanter avec aflèz de grâce. O jufte ciel ! ô 
puiflant Orofmade ! s'écriait la belle Princeflè 
de Babilone toute en pleurs , par qui fuis - je 
trahie & pour qui ! ainfi donc celui qui a refufé 
pour moi tant de Princefles m'abandonne pour 
une ïarceufe des Gaules ! non , je ne pourrai fur- 
vivre à cet affiront. 

Madame , lui dit Irla , voilà comme font faits 
tous ,1e s jeunes gens d'un bout du monde à 
l'autre j fuflent.Us amoureux d'une beauté det 
cendue du ciel, ils lui feraient dans de certains 
moments des infidélités pour une fervante de 
cabaret. 

C'en eft fait, dit la Princeflè , je aie le rêver- 
rai de ma viej partons dans l'inftant même, 
^ qu'on attelle mes Licornes. Le Phénix la con- 
jura d'attendre au moins qu'Amazan fut éveil- 
lé , & qu'il pût lui parler. Il ne le mérite pas, 
dit la Prince^ ; vous m'oifenferiez cruellement ; 
M croirait que je vous ai prié de lui ^îre des 
reproches , & que je veux me raqe^mmoder 
;avec lui j fi vous m'aimez , n'ajouf ez pas cet- 
te injure à l'injure qu'il m'a feite. Le phénix 
.qui après tout devait la vie à M fille du Roi 
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àe Babilone , ne put lui défobéix. Elle tcpartîj 
avec tout fon monde. Où allons. nous, madai- 
me ? lui demandait Irla 5 je n*eh fais rien , répon- 
dait la Princefle 5 nous prendrons le premier 
ibhemin que nous trouverons ; pourvu que )e 
iuie Amazan pour jamais , je fuis contente. Le 
phénix qui était plus fage que Formofante , par^ 
pe qu41 était fans paflion , la confolait en che- 
min ; il lui remontrait avec douceur qu'il ctaiç 
trifte de fe punir pour les fautes d'un autre 5 
qu' Amazan lui avait donné des preuves aSkz 
éclatantes & aflez nombreufes de fidélité pour 
qu'elle pût lui pardonner de s'être oublié un 
moment J que c'était un jufte à qui la grâce 
d'OrôImade avait manqué 5 qu'il n'en ferait que 
plus confiant défornlais dans l'amour & dans 
la vertu 5 que le défir d'expier fa feute le met- 
trait au-deffu$ de lui-même ; qu'elle n'en ferait 
que plus heureufe ; que plulîeurs grandes Prin- 
cefles ayant elle avaient pardonné de femblables 
.écarts & s'en étaient bien trouvées; il lui en 
raportàit des exemples ; & il poffédait tellement 
i'art de conter , que le cœur de Formofantç 
fut enfin plus calme & plus paiûble 5 elle aurait ^ 
Voulu n'être point fî-tôt partie i elle trouvait 
que fes licornes allaient trop vite : mai& elle 
n'ofait revenir fur fes pas ; combattue entre l'en- 
vie de pardonner & celle de montrer fa colère , 
entre fon amour & fa vanité ^ elle laiflait aller 
fes licornes ; elle courait le mondé félon la pré- 
didlion de l'oracle de fon père. 

Amazan à fon réveil aprend l'arrivée & le 
4épart de Fonjiofante 8ç d» Phénix,; il 3pj:ep(| 

5 9, k 
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le defefpoir & le couroux de la Princeflèj oiilui 
dit qu'elle a juré de ne lui pardonner jamais : H 
•ne me refte plus , s'écria-t-il , qu'à la fuivïe & 
à me tuer à fes pieds. 

Ses amis de la bonne compagnie des oififs 
accoururent au bruit de cette avanture ,• tous 
4ui remontrèrent qu'il valait infiniment mieux 
demeurer avec eux ,• que rien n'était compara- 
ble à la douce vie qu'ils menaient dans le fein 
des arts & d'une volupté tranquille & délicate j 
que phifîeurs étrangers & des Rois mêmes avaient 
préféré ce repos fi agréablement occupé & fi en*- 
chanteur 5 à leiM: patrie & à leur trône y que 
d'ailleurs fa voiture était brifée , & qu'un fet 
lier lui en faifait une à la nouvelle modej que 
le meilleur tailleur de la ville lui avait déjà cou- 
pé une douzaine d'habits du dernier goût s que 
les Dames les plus Ipirituelles & les plus aima- 
bles de la ville chez qui on jouait très bien la 
comédie , avaient retenu chacune leur jour 
pour lui donner des fêtes. La fiUe d'affaires pen- 
dant ce temps-là prenait fon chocolat à fa toilet- 
te, riait, chantait, & faifait des agaôeries au bel 
Amazan , qui s'aperçut enfin qu'elle n'avait pas 
le fens d'un ôifon. 

Comme la fincérité , la cordialité , la fraii- 
chife, ainfî^que la magnanimité & le courage, 
compofaient le caradère de ce grand Prince , il 
avait conté fes malheurs & fes voyages à fes 
amis 5 ils favaient qu'il était coufîn iflu de ger- 
main de la Princeffe; ils étaient informés du 
l)aifer funefte donné par elle au Roi d'Egypte ; 
<>n fe pardomie , lui dirent-ils , ces petites firaC. 
\ tjjties 
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ques entre parents , fans quoi il faudrait paflèr 
fa vie dans d'éternelles querelles : rien n'ébran- 
la fon deflein de courir après Forniofante Mnais 
fa voiture n'étant pas prête,, il fut obligé de 
paifer trois jours parmi les oififs dans les fè- 
tes & dans les plaifirs : enfin , il prit congé 
d'eux en les embrafïànt , en leur faifant accepter 
les diamants de fon pays les mieifx montés , en 
leur recommandant d'être toujours légers & fri- 
voles 5 puifqu'ils n'en étaient que plus aima- 
bles & plus heureux. Les Germains, difait-il, 
font les vieillards de l'Europe , les peuples d'Al- 
bion font les hommes faits , les habitans de la 
Gaule font les enfans , & j'aime à jouer ayec eux. 

§. XL 

Ses guides n'eurent pas de peine à fuivre- 
la route de la Princefle,- on ne parlait que 
d'elle & de fon gros pifeau. Tous les habitans 
étaient encor dans l'entoufiafme de l'admiration. 
Les peuples de la Dalmatie & de la Marche 
d'Ancône éprouvèrent depuis une furprife moins 
délicieufe , quand ils virent une maifon voler 
dans les airs ; les bords de la Loire , de^ la Dor- 
dogne, de la Garonne, delà Gironde , retentit 
faient encor d'acclamations. 

Quand Amazan fut aux pieds des Pirénées ^ 
les Magifbrats & les Druides du pays lui firent 
dànfer malgré lui un tambourin 5 mais fitôt qu^l 
eut franchi les Pirénées , il ne vit plus de gaye- 
té & de joye. S'il entendit quelques chànfons de 
loin à loin, elles étaient toutes fur un ton trif- 

S 3 te: 
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te : les hgbitans marchaient gravement avec dëlf 
grains enJSlés & uii poignard à lei^r ceinture. 
La nation vêtue de noir femblait être en deuil. 
Si les domeftiques d'Amaaan interrogeaient lesî 
ipaflans , ceux-ci répondaient par fignes s fi on 
entrait dans une hôtellerie , le maître 4e la mai- 
fou enfeignait aux gens en trois paroles qu'il 
^'y svait rien dans la maifon , & qu'on pouvait 
pnvoyer chercher à quelques milles, le^ chofes 
dont on avait un befoin preilant. 

Quand qn demandait à ces fîlentiaires s'il^ 
avaient vu pafler la belle Princeffe de Babilo- 
ne /ils répondaient avec moins de brièveté, 
nous Pavons vue^ elle n'eft pas fi belle , il n'y a 
de beau que les teints bazanés > elle ^tale une 
gorge d'albâtre oui eft la chofe du monde la 
plus dégoûtante , & qu'on ne connaît prefque 
point dans nos climats. 

Amazan avançait Vers la province arrofée du 
Bétis. Il ne s'était pas écoulé plus de douze 
mille années depuis que ce pays avait été dér 
couvert par les Tyriens , vers le même tempsj 
gu'ilsf firent la découverte de la grande Ifle 
mlantide fubmergée quelques fîécles après. Les 
Tyriens cultivèrent la £étique que les naturel^ 
jJu p&yi5 laiffaient en friche , préte^ldant, qu'Uei 
ne devaient fe mêler de rien , & que c'était aux 
jGauloiç leurs voifîns à venir cultiver leurs ter- 
1res, L^s Tyriens avaient amené avec eux des 
Palcftins ^ qui dès ce temps là couraient dan^ 
tous les climats pour peu qu'il y eût de l'ar-/ 
gent à gagner. Ces paleftms en prêtant fur gai^ 
ge$ à cinquante pour Cent avaient attiré à eux - 
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pfelque toutes le$ richefles du pays. Cela fit 
croire aux peuples de la 3étique que les Pa« 
leftins étaient forciers 5 & tous ceux qxà étaient 
accufés de magie étaient brûlés fans miféricpr* 
de par une compagnie de Druides qu'on ap^ 
pellait les rechercheurs ou les antropokaies. Ces 
prêtres les revêtaient d'abord d'un habit de niaC- 
que , s'emparaient de leurs biens , & récitaient 
dévotement les propres prières des Paleftins , 
tandis qu'on les cuifait à petit feu for Famor 
de Dios. 

La Princeflè de Babilone avait mis pied à 
terre dans la Ville qu'on appella depuis Sévilla. 
Son deflèin était de s'embarquer fur le Bétis 
pour retourner par Tyr à Babilone , revoir le 
Roi Bélus fon père, & oublier fi elle pouvait 
£bn infidèle amant , ou bien Iç demander eiD 
mariage. Elle fit venir chez elle deux Palefù 
tins qui feifaient toutes les affaires de la cour. 
Ils devaient lui fournir trois vailftaux. Le Phêj 
nix fit avec eux tous les arrangements néceC* 
&ires , & convint du prix après avoir un pea 
difputé, 

L'hôtefle était fort dévote, & Ion mari non 
moins dé voir était Familier, c'eft-à-di^ et 
pion des Druides rechercheurs Antropokaies ;* 
il ne manqua pas de les avertir qu'il av^it dans 
la maifon une forçière & deux Paleftins qoi^ 
feifaient'un pade avec le diable déguifé en gros* 
oifeau doré. Les rechercheurs éprenant que la? 
Dame avait une prodigieufe quantité de dia^ 
mants , la jugèrent incontinent forçière s M^ 
attendirent la nuit poyr enfermer les deujc cent: 

S 4 ' ^^ 
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cavaliers & les Hcornes qui dormaient dans de 
vaftes écuries : car les rechorcheurs font pot- 
trône. 

Après avoir bien barricadé les portes , ils 
fe faifîrent de la Princefle & d'Irla 5 mais ils 
ne purent prendre le phénix qui s'envola à 
tire d'ailes : il fe doutait bien qu'il trouverait 
Amazan fur le chemin des Gaules à Sevilla. 

Il le rencontra fur la froAtiére de la Bétique, 
& lui aprit le défaftre de la Princefle. Amazan 
ne put parler , il était trop faifi, trop en, fu- 
reur ; il s'arme d'une cuirafle d'acier damafqui- 
née d'or , d'une lance.de douze pieds, de deux 
javelots & d'une épée tranchante appellée la 
fulminante , qui pouvait fendre d'un feul coup 
des arbres , dès rochers & des Druides > il 
couvre fa belle tête d'un cafque d'or ombrage 
de plumes de héron & d'autruche. C'était l'an- 
cienne armure de Magog , dont fa fœur Ai- 
dée lui avait fait préfent dans fon voyage 
. en Scythie ; le peu de fuivants qui l'accompa- 
gnaient , montent comme lui chacun fur fa 
licorne. 

Amazan en embraflant fon cher phénix ne 
lui dit que ces triftes paroles; j» fuis coupa- 
ble j fi je n'avais pas couché avec une fille d'a/- 
faires dans la Ville des oifîfs , la belle Prm- 
cefle de Babilone'ne ferait pas dans cet état 
épouvantable 5 courons aux Antropokaies j il 
entre bientôt dans Sevilla : quinze cent Algua- ^ 
fils gardaient les portes de l'enclos où les deux 
cent Gangarides & leurs licornes étaient ren- 
fermés fans:^voir à manger 5 tout était prépa- 
ré 
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ïé pour le facrifice qu'on allait faire de la Prin- 
cède de Babilone, de fa femme de chambre Irla, 
& des deux riches Paleftins. 

Le grand Antropokaie entouré de fes petits 
Antropokaies était déjà fur fon tribunal facré ; 
une foule de Sévillois portant des grains enfilés 
à leurs ceintures joignait les /deux mains fans 
dire un mot i & Ton amenait la belle Princefle , 
Irla , & les deux Paleftins les mains liées der- 
rière le dos , & vêtus d'un habit de mafque. 

Le Phénix entre par une lucarne dans la pri- 
fon où les Gangarides commençaient déjà* à en- 
foncer les portes. L'invincible Amazan les brî- 
fart en dehors. Ils fortent tout armés , tous 
fur leurs licornes ; Amazan fe met i leur tête. 
Il n'eut pas de peine à renverfer les alguafilis , 
les familiers , les prêtres Aiitropokàies ; chaque 
licorne en perçait des douzaine^ à la fois. La 
fulminante d' Amazan coupait en deux tous ceux 
qu'il rencontrait ,• le peuple fuyait en manteau 
noir & en fraize fale , toujours tenant à la main 
fes grains bénis por Pamor de Dios. 

Amazan faifit de fa main le grand recher- 
cheur fur fon tribunal , & le jette fur le bûcher 
qui était préparé à quarante pas 5 il y jetta auflî 
les autres petits rechercheurs l'un après l'autre. 
Il fe proftcrne enfuite aux pieds de Formofan- 
te. Ah ! que vous êtes aimable , dit-elle , & que 
je vous adorerais , fî vous ne m'aviez pas Èiit 
une infidélité avec une fille à'affaire ! 
' Tandis qu' Amazan faifait fa paix avec là 
Princeffe , tandis que fes Gangarides cntaifaient 
dans le bûcher lés corps de tous les Antropo* 

kaies , 
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kaies » & que les flammes s^élêvaient julqu^aux 
nues , Amazan vit de loin comme une armée 
qui venait à lui Un vieux Monarque -la cou- 
ronne en tète s'avançait fur un char traîné par 
huit mules attelées avec des cordes -y cent autres 
chars fuivaient. Us étaient accompagnés de gra- 
ves perfonnages en manteau noir & en fraize^ 
montés fur de très beaux chevaux ^ une multi* 
tude de gens à pied fuivait en cheveux gras & 
en nience. 

D^abord Amazan fit ranger auto^ir de lui 
fes Gangarides & s'avanqa la lance en arrêt 
Dès que le Roi Taperçut , il ôta fa couronne , 
defcendit de fon thar , embraflà l'étrier d'Amazan, 
& lui dit : Homme envoyé de Dieu , vous êtes 
le vengeur du genre humain , le libérateur de 
ma patrie , mon proteAeur. Ces monftres fa- 
crés dont vous avez purg4 la terre étaient mes 
maitres au nom du Vieux des fèpt montagnes i 
yétais forcé de fouflfrir leur puiflance criminel- 
le. Mon peuple m'aurait abandonné fi j'avais 
voulu feulement modérer leurs abominable? 
atrocités. D'aujourd'hui je refpire , je régne^, 
& je vous le dois. 

Enfuite il baifa refpedueufemcnt la main de 
Formofante , & la fuplia de vouloir bien mon- 
ter avec Amazan , Irla & le Phénix dans fon 
carofle à huit mules. Les deux Paleftins ban- 
quiers de la cour , encor profternés à terre dé 
frayeur & de reconnaiflance , fe relevèrent ; & 
la troupe des libomes Suivit le Roi de la Bé^ 
tique dans fon palais. 

Ck)mme la dignité du Roi d'un peuple grave 

exi- 



£)igitized by VjOOQIC 



i> t B A Ë I L o N «: â83 

exigeait que fes mules allaflent au petit pas, 
Amazaii & Formofante curent le tems de lui 
conter leurs avantures. Il entretint auflî le 
Phénix , il l'admira & le bâifa cent fois. Il com- 
prit combien les peuples d'Occident qui man- 
geaient les animaux , & qui n'entendaient plus 
leur langage , étaient ignorants , brutaux & bar- 
bares y que les feuls Gangarides avaiônç confer- 
vé la nature & la dignité primitive de Thora. 
me î mais il convenait furtout'que les plus bar- 
bares des mortels étaient ces rechercheurs An- 
tropokaies ddilt Amazan venait de purger le 
inonde. H ne ceflait de le bénir & de le remer- 
cier. La belle Formofante oubliait déjà l'avan- 
ture de la fille d'affaire , & n'avait l'ame rem- 
plie que de la valeur du héros ^qui lui avait 
fauve la vie. Amaz^ inftruit de l'innotence 
du baifer donné au Roi d'Egypte & de la réfur- 
îreétion du Phénix , goûtait ^ne joye pure , & 
ptait eny vré du plus violent amour. 

On dina au palais , & on y fit atfez mauvaî- 
fe chère. Les cuifiniers de I^ Bétique étaient les 
plus mauvais de l'Europe. Amazan confeilla 
d'en faire venir des Gaulcf. Les jnufîciens du 
Roi exécutèrent pendant le repas cet air célè- 
bre qu'on apèlla dans la fuite des fiècles , le$ 
folies d'Efpagne. Après le repas qn parla d'af* . 
feires. " 

Le Roi demanda au bel Amazan , à la belle 
Formofante & .au beau Phénix , ce qu'ils pré- 
tendaient devenir. Pour moi , dit Amazan , 
mon intention eft de retourner à Babilone dont 
je fuis l'héritier préfomptif , & de demander , 

• à 
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à mon oncle Bélus , ma coufîne ifluë de ger- 
maine rincomparable Formofante , à moins qu'el- 
le n'aime mieu? vivre avec inoi chez les Gan- . 
garides. 

Mon deflèin , dit la Princeflè , eft aflurément 
de ne jamais me féparer de mon coufin iflii de 
germain. Mais je crois, qu'il convient que je 
me rende auprès du Roi mon père , d'autant 
plus qu'il ne m'a donné permiflîon que d'aller 
en pèlerinage à Baflbra , & que j'ai couru le 
monde. Pour moi , dit le Phénix , je fuivrai 
par-tout ces deux tendres & généreux amans. 

Vous avez raifon , dit le Roi de la Bétique. 
Mais le retour à Babilone n'eft pas fî aifé que 
vous le penfez. Je fais tous les jours des nou- 
velles de ce pays-là par les vaifleaux Tyriens^ 
& par mes banquiers Paleftinjs , qui font en 
correfpondance avec tous les peuples de la ter- 
re. Tout eft en armes vers l'Euphrate & le 
Nil. Le Roi de Scythie redemande l'héritage 
de fa femme à la tête de trois cent mille guer- 
riers tous à cheval. Le Roi d'Egypte & le 
Roi des Indes défolent auflî les bords du Ti- 
* gre & de l'Euphrate chacun à la tète de trois 
cent mille hommes , pour fe venger de ce qu'on 
s'eft moqué d'eux. Pendant que le Roi d'Egypte 
eft hoi:s de fon pays , fon ennemi le Roi d'E- 
thiopie ravage l'Egypte avec trois cent mille 
hommes ; & le Roi de Babilone n'a encore que 
fix cent mille hommes fur pied pour fe dé- 
fendre. 

Je vous avoue , continua le Roi , que lorf- 
que j'entends parler de ces prodigieufes armées 

que 
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que rOrient vomit de foa feiti , & de leur éton- 
nante magnificence 5 quand je les compare à 
nos petits corps de vingt à trente mille foldats , 
qu'il eft fî difficile de vêtir & de nourir , je 
fuis tenté de croire que POrient a été fait bien 
longtems avant l'Occident. D femble que nous 
foyons fortis avant -hier du cahos , & hier de 
la barbarie. 

Sire , dit Amazan , les dçrniers venus rem- 
portent quelquefois fur ceux qui font entrés 
les premiers dans la carrière. On penfe dans 
mon pays que l'homme eft originaire de l'In- 
de , mais je n'en ai aucune certitude. 

Et vous , dit le Roi de la Bétique au Phé- 
nix , qu'en penfez-vous ? Sire , répondit le phé- 
nix , je fuis encore trop jeune pour être inftruit 
de l'antiquité. Je n'ai vécu qu'environ vingt- 
fept mille ans , mais mon père , qui avait vécu 
cinq fois cet âge , me difait qu'il avait apris 
de Ion père que les contrées de l'Orient avaient 
toujours été plus peuplées & plus riches que les 
•entres. Il tenait de fes ancêtres que les géné- 
rations de tous les animaux avaient commencé 
fur les bords du Gange. Pour moi , je n'ai 
pas la vanité d'être de cette opinion. Je ne 
puis croire que les renards d'Albion , les mar- 
motes des Alpes , & les loups de la Gaule vien- 
nent de mon pays j de même que je ne crois 
pas que les fapins & les chênes de vos contrées 
defcendent .des palmiers & des cocotiers des 
Indes. 

Mais 5 d'où venons-nous donc ? dit le Roi. 
Je n'en fais rien , dit le Phénix. Je voudrais 

feu- 
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leulement lavoir où |p belle Princeflè de Bàbi^ 
loue & mon cher ami Amazan pourront aller. 
Je doute fort , repartit le Roi , qu^avec fes deux 
cent licornes il foit en état de percer à travers 
tant d'armées de trois cent mille hommes cha* 
cune. Pourquoi non ? dit Amazan. 

Le Roi de la Bétique fentit le liiblime du 
Pourquoi non ? mais il crut que le fublime feul 
ne fuffifait pas contre des armées innombrables. 
Je vous confeille , dit-il , d'aller trouvet le Roi 
d'Ethiopie ; je fuis en relation avec ce Prince 
iioir par le moyen de mes Paleftins. Je vous 
donnerai des lettres pour luL Puifqu'il eft Vêtu 
nemi du Roi d'Egypte , il fera trop heureux 
d'être fortifié par votre alliance. Je puis vous 
aider de deux mille hommes très-k)bres^ très- 
braves 5 il ne tiendra qu*à vous d'en engager 
autant chez les peuples qui demeurent , ou plu« 
tôt qui fautent au pied des Pirénées , & qu'oft 
appelle Vafques ou Vafcons, Envoyez un de 
vos guerriers fur une licorne avec quelques dia* 
mans j il n'y a point de Vafcon qui ne quitt^ 
le Çaftel , c'eft-à.dire , la chaumière de fon père , 
J)our vous fervjr. Us font infetigables , coura- 
geux & plaifans j vous en ferez très-fatisfiiit: En 
attendant qu'ils foient arrivéls , nous vous don^ 
nerons des fêtes , & nous vous préparerons des 
vaifleaûx. Je ne puis trop recomiaître le fervi- 
ce que vous m'avez rendu; 

Amazan jouïflàit du bonheur d'avoir retrou- 
vé Formofante , & de goûter en paix dans ia 
converfation tous les charmes' de l'amour ré- 
concilié , qui valent prefquç ceux de l'amour 
naiflaftt. Bien- 
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Ëietitôt une troupe fiére & joyeufe de VaC 
eons arriva en danfant au tambourin* L'autre 
troupe fiére & férieufe de Bétiquois était prête. 
Le vieux Roi tanné embrafla tendrement les 
deux amans i il fit charger leurs vaiffeaux d'ar* 
tnes , de lits , de jeux d'échecs , d'habits noirs ,, 
de goïilles , d'oignons , de moutons , de poules , 
de fàjrine & de beaucoup d'ail , en leur fouhai. 
tant une heureufè traveriee , un amour confiant 
& des vid^oires. . ' 

La flotte aborda le rivage où Ton dît que 
tant de fiècles après la Phénicienne Didon , 
fœur d'un Pigmalion , époufe d'un Sichée , 
ayant quitté cette ville de Tyr , vint fonder la 
fuperbe villa de Carthage , en coupant un cuir 
de bœuf en laiiiéres , félon le témoignage des , 
plus graves auteurs de l'antiquité , lefquels n'ont 
Jamais conté de febks , & félon les profefleurs. 
qui ont écrit pour les petits ^[arqoris ; quoiqu'a- 
près tout il n'y ait jamais eu perfbnne à Tyr 
qui fe foit apellé Pigmalion , ou Didon , ou 
Sichée , qui font des noms entiéremeilt Grecs ,' 
& quoiqu'enfin il n'y eut point de Roi à Tyt 
en ces tems-là. 

La fuperbe Carthage n'était point encor un 
port de mer ; il n'y avait là que quelques Nu- 
mides qui feifaient fécher des poiflbns au foleil. 
On côtoya la Bizacçne & les Syrthes, les bords 
fertiles , où furent depuis Cyrèné & la grande 
Cherfonèfe. 

Enfin on arriva vers la première embouchu^ 
ce du fleuve facré du Nil. C'eft à l'extrémité 
de cette terre fertile que te port du Canope > 

jce- 
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recevait déjà les vaifleaux de toutes les natîonsi 
commerçantes , fans qu'on fqût fi le Dieu Ca* 
nope avait fondé le port , ou fi les habitants ' 
avaient febriqué le Dieu , ni fi Tétoile Canope 
avait donné fon nom à la ville , ou iî la ville 
avait donné le fien à l'étoile : tout ce qu'on en 
favait , c'eft que la villç & l'étoile étaient fort ' 
anciennes i & c'eft tout ce qu'on peut favçir de 
l'origine des chofcs , de quelque nature qu'elles 
puiffent être. 

Ce fut là que le Roi d'Ethiopie ayant rava- 
gé toute l'Egypte , vit débarquer l'invincible 
Amazan , & l'adorable Formoiante. Il prit l'un 
pour le Dieu des combats , & l'autre pour la 
Déefle de la beauté. Amazan lui préfenta la 
lettre de recommandation du Roi d'Elpagne. 
Le Roi d'Ethiopie donna d'abord des fêtes ad- 
mirables fuivant' la coutume indifpenfable des 
temp héroïques. Enfuite on parla d'aller ex- 
terminer les trois cent mille hommes du Roi 
d'Egypte , les trois cent mille de l'Empereur 
des Indes & les trois cent mille du grand Kan 
des Çcythes , qui affiégeaient Timmenfe , l'or- 
gueilleufe , la voluptueufe ville de Rabilone. 

Les deux, mille Efpagnols qu' Amazan avait 
•amenés avec lui , dirent qu'ils n'avaifint que 
faire du Roi d'Etliiopie pour fecourhr Babilo- 
ne i que c'était aflez que leur Roi leur eût or- 
donné d'aller la délivrer , qu'il fuffifaît d'eux 
pour cette expédition. 

Les Vafcons dirent qu'ils en avaient bien 
fait d'autres , qu'ils battraient tout feuls les. 
Egyptiens, Us Indiçns & les Scythes, & qu'iU 

'm 
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he voulaient marcher avjec les Efpagnols qa^ 
condition que' ceux-ci feraient à l'arriére-gardc-. 
Les deux cent Gangarides fe mirent à rirer 
des prétentions de leurs alliés , & ils foutinrent 
qu'avec cent licornes feulement ils feraient fuir 
tous les Rois de la terre. La belle Formofante 
les apaifa par fa prudence & par fes difcours 
enchanteurs. Amazan préfenta au Monarque 
noir fes Gangarides , les licornes , les Eipagnols f 

, les Vafcons & fon bel oifeau. 

Tout Fut prêt bientôt pour marcher par 
Memphis , par Héliopblis , par Arlînoé , par 
Pétjra 5 par Artémite , par Sora , par Apamée 
pour aller attaquer les trois Rois , & pour 
faire cette guerre mémorable devant laquelle 
toutes les guerres qùo les hommes ont fait de» 
puis n'ont été que des combats de coqs & de 
cailles- 

Chacun fait comment le Roi d'Ethiopie de* 
vint amoufeux de la belle Formofante, &com-r 
ment il la furprit au Ut , lorfqu'un doux fom- 
meil fermait fes longues paupières. Onfe fou- 
vient qu'Amazan r témoin de ce fpedacle , erut 
voir le jour & la nuit couchans enfemble. On 
n'ignore pas qu'Amazan, indigné de l'aiFront, 
tira foudâin fa fulminante, qu'il coupa la tète 
perverfe du Nègre infolent , & qu'il çhafla tou* 
les Ethiopiens d^Egypte. Ces prodiges ne fontr 
ils. pas écrits dans \p Livre des Chroniques 
d'Egypte ? La renommée a publié de fes cent 

^ bouches les vidoires qu'il remporta fur les trois 
Rois avec fes Efpagnols , fes Vafcons & fes li- 
cornes. Il rendit la belle Formofante à fon père. 
/Mouv.MéL VLPart, T U 
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Il délivra toute la fuite de fa maîtrefle que le 
Roi d'Egypte avait réduite en efclavage. Le 
grand Can des Scythes fe déclara fon Vaflal ^ 
& • fon mariage avec la Princefle Aidée fat con- 
firmé. L'invincible & généreux Amazan , recon- 
nu pour héritier du Royaume de Babilone , en- 
tra dans la ville en triomphe avec le Phénix en 
préfence de cent Rois tributaires. La fête de 
fon mariage furpafla en tout celle que le Roi 
Bélus avait donnée. On fervit à table le bœuf 
Apis rôti. Le Roi d'Egypte & celui des Indes 
donnèrent à boire aux deux époux -, & ces no- 
ces furent célébrées par cinq cent grands poëtes 
de Babilone. 

O Mufes ! qu'on invoque toujours au com- 
mencement de fon ouvrage , je ne vous im- 
plore qu'à la fin. Ceft en vain qu'on me repro- 
che de dire grâces fans avoir dit henedicite. Mu- 
fes ! vous n'en ferez pas moins mes protedri- 
ces. Empêchez que des continuateurs témérai- 
res ne gâtent par leurs fables les vérités que 
j'ai enfeignées aux mortels dans ce fidèle ré. 
cit ; ainfi qu'ils ont ofé faUîfier Candide , l'în- 
génu , & les chaftes avantures de la chafte 
Jeanne qu'un ex - capucin a défigurées par des 
vers dignes des capucins dans des éditions Ba- 
taves. Qu'ils ne fkflènt pas ce tort à mon Ty- 
pographe chargé d'une nombreufe famille , & 
qui poflede à peine de quoi avohr des caradè- 
res , du papier & de l'encre. 

O Mufes ! impofez filence au déteffable Cogé, 
prdfeflTeur de bavarderie au Collège Mazarin, 
qui n'a pas été content de» difcours moraux de 

BéU^ 
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Bélifaire & de FÊmpereur JufHnien , & qm a écdt 
de vilains libelles dii&macoires contre ces deux 
grands hommes. 

Mettez un bâillon au pédant Larcher , qui 
(ans fàvoir un mot de Pancien Babilonien , fang 
avoir voyagé comme moi fur les bords de l'Eu- 
phrate & du Hgre, a eu Pimpudence de fou- 
tenir que la belle Formofante fille du plus grand 
Roi du monde , & la princelfe Aidée , & toutes 
les femmes de cette refpectabîe cour , allaient 
coucher avec tous les palfreniers de PAfie pour 
de Pargent dans le grand temple de Babilone , 
par principe de religion. Ce libertin de collège, 
vôtre ennemi & celui de la pudeur , accufe les 
belles Egyptiennes de Mendès , de n'avoir aimé 
que des boucs, fe propolant en fecret par cet 
exemple de faire un tour en Egypte pour avoir 
enfin de bonnes avantures. 

Comme il ne connaît pas plus le moderne 
quePantique, il infinue , dans Pefpérance de 
s'introduire auprès de quelque vieille , que n5- 
tre incomparable Ninon à Page de quatre - vingt 
ans coucha avec Pabbé Gédoin de l'Académie 
Françaife , & de celle des inferiptions & belles 
lettres. Il n'a jamais.entendu parler de Pabbé 
de Chateauneuf qu'il prend pour Pabbé Gédouin. 
Il ne connaît pas. plus Ninon que les filles de 
Babilone. 

Mufes filles du ciel , vôtre ennemi Lar» 
cher fait plus ,• H fe répand en éloges fur la 
pédéraftie ; iî ofe dire que tous les bambins de 
mon- pays font fujets à cette infemie. Il croit fo 
Ikuver en augmentant le nombre des coupables. 

T a No. 
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Nobles & chattes Mufes , qui déteftez égale*' 
ment le pédantifme & la pédéraftie , protégez 
moi contre maître Larcher ! 

Et vous, maître Aliboron , dit Fréron , ci- 
devant foi difant Jéfuite î vous dont le Par- 
naiTe eft tantôt à Biflètre, & tantàt au caba^ 
ret du coin -, vous à qui on a rendu tant de 
juftice fur tous les théâtres de l'Europe , dans 
l'honnête comédie de l'Ecoflàife 5 vous , digne 
fils du prêtre Desfontaines , qui naquîtes de 
fes amours avec un de ces beaux enfans qui 
portent un fer & un bandeau comme le fils de 
Vénus , & qui s'élancent comme lui dans les 
airs , quoiqu'ils n'aillent jamais qu'au haut des 
cheminées j mon cher Aliboron, pour qui j'ai 
toujours eu tant de tendrefle , & qui m'avez 
fait rire un mois de fuite du temps de cette 
Ecoflaife ,• je vous recommande ma Princefle 
de Babilone 5 dites en bien du mal afin qu'on 
la Ufe. 
. Je ne vous oublierai point ici , Gazetief Ec- 
défiaftique , illuftre orateur des convulfîonnai- 
res, père de PEglift fondée par l'abbé Béche- 
rand & par Abraham Chaumeix j ne manquez 
pas de dire dans vos feuilles auffi pieufes qu'é^ 
loquentes & fenfées , que la Pnncefle de Babi- 
lone eft hérétique , déilte & athée. Tâchez fur- 
tout d'engager le fieur Riballier à faire con- 
damner la Princefle de Babilone par la Sorboii- 
ne 5 vous ferez grand plaifir à mon libraire 
à qui j'ai donné cette petite hiftoire pour fes 
étremies. 

HOME. 
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Prononcées à Londres en iy65. dans une 
affembléc particulière. 



PREMIERE HOMELIE. 

Sur J Athéifmc, 

MesFréres! . * 

PUifleiit mes paroles pafler de .mon cœur 
dans le votre ! puifle-je écarter les vahies 
déclamations , & n'être point un comédien en 
chaire , qui cherche à faire applaudir fa voix , 
les geftes & fa faufle éloquence ! Je n'ai pas 
rinfolence d^ vous inftruire 5 j'examine avec 
vous la vérité. Ce n'eft ni l'elpérance des ri- 
cheflès & des honneurs , ni l'attrait de la conr 
fidération , ni la paflion effrénée de dominer 
fur les efprits , qui anime ma faible voix. 
-Choifi par vous pour m'éclairer avçç vous , & 
non pour parler en maître. Voyons enfemblç 
dans la fincérité de nos cœurs ce que la raifon 
de concert avec l'intérêt du genre humain nous 
ordonne de croire & de pratiquer. Nous devons 
commencer par l'exiftence d'un Dieu. Ce^fujet 
^ été traité chez toutes les nations , il eft épui- 
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fé ; c'eft par cette raifon-là même que je vous 
en parle ; car vous préviendrez tout ce que je 
vous dirai ; nous nous affermirons çnfemble 
dans la connaîfTance de notre premier devoir i 
nous fommes ick^ des eiifans aflemblés pour nous 
entretenir de notre Père. 

C'cft une belle démarche de Tefprit humain , 
un élancement divin de notre raifon , fi j^ofe 
ainft parler , que cet ancien argument ,• J'^exijfe : 
Donc quelque chofe exijie de toute éternité. C'eft 
embraffer tous les tems du premier pas & du 
premier coup d'odl. Rien n'eft plus grand , mais 
rienf n'eft plus fimple : cette vérité eft auflî dé- 
«nontrée que les propofitions les plus claires.de 
l'arithmétique & de la géométrie ,* elle peut 
étonner un moment un efprit inattentif , mais 
çlle le fubjugue invinciblement le moment d'à- 
près 5 enfiîi elle n'a été niée par perFonne ,• car 
a l'inftant qu'on réfléchit , on voit évidemment 
que fi rien n'exiftait de toute éternité , tout 
ferait produit par le néant 5 notre èxiftence n'au- , 
rait nulle caufe ; ce qui eft une contradidlion 
ibfurde. 

Nous fommes, intelligens ; donc il y a une . 
Intelligence éternelle. L'univers ne nous attef- 
te-t-il pas qu'il eft l'ouvrage de cette Intelligen- 
ce ? Si une fimple maifon bâtie fur la terre , 
ou un vaifleau qui fait fur les mers le tour de 
notre petit globe , prouve^ invinciblement Texit 
tence d'un ouvriet , le cours des aftres & tou- 
te la nature démontrent l'exiftence de leur" 
Auteur, 

Non , me répond un partifan de Strabon ou 

de 
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tic Zenon ; le mouvement eft eflentiel à la ma* 
tière ; toutes les combinaifons font poifible^ 
avec le mouvement ; donc dans un mouvement 
éternel il fellait abfolument que la combinaifoil 
de l'univers aduel eût fa place. Jettez mille 
dés pendant J'étemité , il faudra que la chan- 
ce de mille furfaces femblables arrive , & on 
aflîgne même ce qu'on doit parier pour & 
contre. 

Ce fophifme a fouvent étonné des efprits 6- 
ges & confondu les fuperficiels. Mais voyons 
, s'il n'eft pas une illufion trompeufe. 

Premièrement , il n'y a nulle preuve que le 
mouvement foit eflentiel à la matière ; au cou- 
traire , tous les fages conviennent qu'elle eft ink 
différente au mouvement & au repos , & uft. 
feul atome ne remuant pas de fa place détruit 
l'opinion de ce mouvement eflentiel. 

Secondement , quand même il ferait néceffiuU 
re que la matière fïit en motion , comme il 
eft néçeflàire qu'elle foit figurée , cela ne prou- 
verait rien contre l'intelligence . qui dirige fon 
mouvement & qui modèle fes diverfes figures* 

Troifiémement , l'exemple de mille dés qui 
amènent une chance eft bien plus étrangère à la 
queftion qu'on ne croit. Il ne s'agit pas de fa- 
. voir fi le mouvement rangera différemment des 
cubes 5 il eft fans doute très poflîble que milte 
dès amènent mille fix ou mille as j quoique cela 
foit très difficile. Ce n'eft là qu'un arrangement 
de matière fans aucun deflein , fans organifation, 
fans utilité. Mais que le mouvement feul pro- 
duife des êtres pourvus d'organes dont le jeu 

T 4 eft 
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isft incompréhenfible ; que ces organes foient 
toujours proportionnés les uns aux autres ; que 
des reflbrts innombrables produifent des effets 
innombrables dans une régularité qui ne fe 
dément jamais j que tous les êtres vivants pro- 
duifent leurs femblables ; que le fentiment de 
h vue , qui au fond n'a rien de commun avec 
les yeux , s'exerce toujours quand les yeux 
reçoivent les rayons qui partent des objets^ 
eue le fentiment de fouie qui eft totalement 
étranger à foreille , nous faife à tous entendre 
les mêmes fons , quand l'oreille eft frappée des 
vibrations de l'air j c'eft là le véritable nœud 
de là queftion ^ c'eft là ce que nulle combinair 
ion ne peut opérer fans un artifan. Il- n'y a 
^ul raport des mouvements de la matière au 
Jcntirtient , encore moiqs à la penfée. Une éter- 
nité de tous les mouvements poflîbles ne don- 
nera jamais ni une fenfàtion ni une idée-, & qu'on 
jne le pardonne , il faut avoir perdu le feus ou 
Ja boime foi , pour dire que le feul mouvement 
de la matière fait des êtres fçntans & penfans. 

Auffi Spinofa ^ qui raifonnait méthodique- 
ment ♦ avouait-il qu'il y a dans le monde une 
intelligence miiverfelle. 

Cette intelligence , dit4l , avec plufieurs Phi- 
lofophes , exifte néceffairement avec la matière ; 
elle en eft l'ame 5 Tune ne peut être fans Tau- 
tre. L'intelligence univerfelle brille dans les 
aftres , nage dans les éléments , penfe dans les 
hommes , végite dans les plantes. Mens agitât 
mole m ^ magno fe cor pore mifcet. 

Jh font donc forcés de reconnaître une inteU 
' ligence 
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Bgence fuprème ; mais ils Ja font aveugle & 
purement mécanique ; ils ne la reconuaiflent 
point comme un principe libre , indépendant , 
& puiflànt. 

Il n'y a félon eux qu^une feule fubftancé ; 
& une fubftancé n'en peut produire une autre. 
Cette fubftancé eft i'univerfalité des chofes , qui 
eft à la fois penfante , fentante , étendue , figurée. 

Mais raifonnons de bonne foi : N'apercevons- 
nous pas un choix dans tout ce qui exifte ^ 
Pourquoi y a-t-il un certain nombre d'efpèces ? 
Ne pourrait-il pas évidemment en exifter moins ? 
Ne pourraiuil pas en exifter davantage ? Pour- 
quoi , dit le judicipux Clarke , les planètes tour- 
nent-elles en un fens plutôt qu'en un autre? 
J'avoue que parmi d'autres argumens plus forts , 
celui-ci me frappe vivement : .11 y a un choix ; 
donc il y a un Maitre qui agit par fa volonté. 
. Cet argument eft encore . combattu par nos 
adverfaires. Vous les entendez dire tous les 
jours 5 Ce que vous voyez eft néceflaire , puis 
qu'il exifte. Eh bien , leur répondrai-je , tout 
ce qu'on pourra déduire de votre fuppofîtion , 
c'eft que pour former le Monde il était nécet 
faire que l'intelligence fuprème fit un choix ; 
ce 'choix eft fait ; nous fentons , nous ■ penfons 
en vertu des raports que Dieu a mis entre nos 

Serceptions & nos organes. Examinez d'un côté 
es nerfs & des fibres , de l'autre des penfées 
fublimes : & avouez qu'un Etre fuprème peut 
feul allier des chofes fi diflemblables. 

Quel eft cet Etre ? Exifte-t-il dans l'immen- 
ùû 'i L'efpace eft-il un de fes attributs ? Eft-il 

dans 
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dans un lieu , ou en tous lieux , ou hors d'un 
Keu ? Puifle-t-il me préferver à jamais d'entrer 
dans ces fubtilités métaphifiques ! Jabuferais 
trop de ma faible raifon , fi je cherchais à com- 
prendre pleinement l'Etre qui par {à nature & 
par la mienne doit ra'ètre incompréhenfîble. Je 
reflemblerais à un infenfé , qui fâchant qu'une 
maifon a été bâtie par un architeéle , croirait 
que cette feule notion fuffit pour connaître à 
fond, là perfonne. 

Bornons donc notre infatiable & inutile eu* 
riofîté ; attachons nous à nopre véritable intérêt. 
L'Artifan fuprème qui a fait le monde & nous , 
cft-il notre Maître ir Eft il bienfaifant ? Lui de- 
vons - nous de la reconnaiflance ?, 
" Il èft notre Maître fans doute : Npus Tentons 
à tous moments un pouvoir auffi invifible qu'ir- 
réfiftible. Il eft notre bienfaiteur , puifque nous 
vivons. Notre vie eft un bienfait ,, puifque nous 
aimons tous la vie, quelque miférable qu'elle 
puiffe devenir. Le foutien de cette vie. nous a 
été donné par cet Etre fuprème & incompré*. 
henfible , puifque nul de nous ne peut former 
la moindre des plantes , dont nous tirons la 
nourriture qu'il nous donne , & puifque n^mê 
^ nul de nous ne fait comment ces végétaux fe 
forment. 

L'ingrat peut dire , qu'il fallait abfolumcnt 
que Dieu nous fournit des aliments * s'il vou. 
lait que nous exiftaffions un certain tems. H 
dira, nous fommcs des machines qui fe fuccè- 
dent les unes aux autres , & dont la plupart 
tombent brifécs & fracaflees dès les premiers 

pas 
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f as de leur carrière. Tous les éléments confpî- 
rent à nous détruire , & nous allons par les fou£» 
frances à la mort. Tout cela n'ell que trop 
vrai. Mais auflî il faut convenir que s'il n'y 
avait qu'un feul homme qui eût reçu de la na* 
ture un Corps fain & robufte , un fens droit , 
un cœur honnête , cet homme aurait de grau^ 
des grâces à rendre à Ion Auteur. Or certai* 
clément , il y a beaucoup d'hommes à qui la 
nature a fait ces dons : ceux-là du moins doi- 
vent regarder Dieu cpmme bienfaifant. 

A l'égard de ceux que le concours des loix 
éternelles , établies par l'Etre des êtres , a reii- 
du miférables , qu^ pouvons-nous faire , finon 
les fecourir ? Que pouvons nous dire , finon 
que nous ne favons pas pourquoi ils font mi- 
férables? 

Le mal inpnde la terre : Qu'en inférerons- 
nous par nos faibles raifonnemens ? Qu'il n'y 
a point de Dieu ? Mais il nous a été démon- 
tré qu'il exifte. Dirons-nous que ce Dieu eft 
méchant ? Mais cette idée elt abfurde , horrible , 
contradidloire. Soupçonnerons-nous que Dieu 
eft impuiflant , & que celui qui a fi bien or- 
gailifé tous lès aftres , n'a pCi bien organifer 
tous let hommes ? Cette fuppofition n'eft pas 
moins intolérable. Dirons - nous qu'il y a un 
mauvais principe qui altère les ouvrages d'un 
principe bienfaifant ou qui en produit d'exécra- 
bles ? Mais pourquoi ce mauvais principe ne 
dérange- t-il pas le cours du relie de la natuire ? 
Pourquoi s'acharnerait-il à tourmenter quelques 
feibles animaux fur un globe C chetif , pen- 
dant 
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dant qu'il refpedlerait les autreç ouvrages àè 
fon ennemi ? Comment n'attaquerait-il pas Dieu 
dans ces millions de mondes qui roulent régu- 
lièrement dans Tefpace ? G)mment deux Dieux , 
ennemis l'un de l'autre , feraient-ils chacun éga- 
lement l'Etre néceflaure ? Comment fubfifteraient- 
ils enfcmble ? 

Prendrons-nous le parti de l'optimifme ? Ce 
n'eft au fond que celui d'une fatalité defefpérantc. 
Le Lord Shafftersbury , l'un des plus hardis phi- 
lofophes d'Angleterre , accrédita le premier ce 
trifte fiftème. Les loix , dit-il , du pouvoir cen- 
. irai ^ de la végétation ne feront point chan- 
gées pour P amour d'un chétif & faible animal y' 
qui 5 tout protégé qu'il ejl par ces mêmes loix , 
fera bientôt réduit par elles en poujjîére. 

L'illuftre Lord Bolingbrock^ eft allé beaucoup 
plus loin 5 & le célèbre Pope a ofé redire , que 
le bien général eft compofé de tous les maux 
particuliers. 

Le feul expofé de ce paradoxe en démontre 
la feufleté. Il ferait auilî raifonnable de dire , 
que la vie eft le réfultat d'un nombre infini de 
morts , que le plai(ir eft formé de toutes le$^ 
douleurs , & que la vertu eft la fomme de tous 
les crimes. 

Le mal phifique & le mal moral font l'eflfèt 
de la conttitution de ce monde , fans doute i & 
cela ne peut être autrement. Quand on dit que 
tout ejl bien , cela ne veut dire autre chofe 
finon , que tout eft arrangé fuivant des loix 
phifiques j mais affurément tout n'eft pas bien 
pour la foule innombrable des êtres qui fout 

Êenti 
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firent , & de ceux qui font fouffrir les autres. 
Tous les moraliftes Pavouent dans leurs difcours ; 
tous les honimes le crient dans les maux dont 
ils Font les viâimes. 

Quel exécrable foulàgement prétendez- vous 
donner à des malheureux perfécutés ,• & calom- 
niés , ex|)irans dans les tourmens , en leur dî- 
faiit : Toi-a ejl bien y vous n^avez rien a^ efpérer 
de mieux ?.Ce ferait un difcours à tenir à ces 
êtres qu^on fuppofe éternellement coupables, 
& qu'on dit néceifairement condamnés avant 
le tems à des fupplices éternels. 

Le Stoïcien , qu'on prétend avoir dit dans 
un violent accès de goûte ,• Non , la goûte fCefi 
point un mal^ avait un orgueil moins abfurdc 
que ces prétendus philofophes , qui dans la pau- 
vreté , dans la perfécution , dans le mépris , 
dans toutes les horreurs de la vie la plus mifé- 
rable , ont encore la vanité de crier , Tout efi 
bien. Qu'ils ayent de la réfîgnation , à la bonne- 
heure , puifqu'ils feignent de ne vouloir pas de 
compaflîon y mais qu'en foufFjrant , & eh voyant 
prefque toute la tè/re foui&ir, ils difent , Tota 
eft bien fans aucune efpérance de mieux , o'eft 
un délire déplorable. 

Supoferons-nous enfin , qu'un Etre fuprème , 
néceflairement bon , abandonne la terre à quel- 
que être fubalterne qui la ravage , à un geô- 
lier qui nous met à la torture ? Mais c'eft fair« 
de Dieu un tyran lâche , qui n'ofant commet* 
tre le mal par lui-même , le fait continuelle- 
méht commettre par fes efclaves. 

Quel paxti nous refte-t-il donc à prendre ? 

N'eft- 
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N'eftcc pas celui que tous les Sages de PantL 
quité etnbrafierent , dans les Indes , dans b 
Caldée ^ dans l'Egypte , dans la Grèce , dans 
Rome ? celui de croire que Dieu nous fera pafler 
de cette malheureufe vie à une meilleure , qui 
fera le développement de notre nature ? Car en- 
fin il eft clair que nous avons éprouvé dé}a dit 
férentes fortes d*exiftence. Nous étions avant 
qu'un nouvel aflemblage d'organes nous contint 
dans la matrice ; notre être pendant neuf mois 
fut très différent de ce qull était auparavant -, 
l'enfance ne reflembla point à l'embrion ; l'âge 
mur n'eût rien de l'enfance : La mort peut nous 
donner une manière différente d'exifter. 

Ce n'eft là qu'une efpérance , me crient des 
infortunés , qui fentent & qui raifonnent ; vous 
nous rehvoyez à la boëte de Pandore. 5 le mal 
efl réel , & l'efpérance peut n'être qu'une illi^ 
(îon î le malheur & le crime ailîégent la vie que 
nous avons 5 & vous nous parlez d^une vie que 
nous n'avons pas , que nous ft'aurons peut-être 
pas , & dont nous n'avons aucune idée. Il n'eft 
aucun raport de ce que nous fbmmes aujour- 
d'hui , avec ce que nous étions dans le fein de 
nos mères : Quel raport pourrions - nous avoir 
dans le fépulcre avec notre exiflence préfente ? 

Les Juifs , que vous dites avoir été conduits^ 
par Dieu même , ne connurent jamais cette au- 
tre vie. Vous dites que Dieu leur donna des 
loix , & dans ces loix il ne fe trouve pas un 
feul mot qui annonce les peines & les récopi- 
penfes après la mort. Ceflez donc de préfenter 
une confolation chimérique à des calamités trop 
véritables, Me€ 



Digitized by VjOOQIC 



SUR l' Athéisme. 303 

Mes Frères , ne répondons point encore en 
Chrétiens à ces objeâions doulourcufes -, il n'eft 
pas encore temps. Commençons à les réfuter 
avec les Sages , avant de les confondre par 1« 
fecours de ceux qui font au-deflus des Sages 
mèmesi 

Nous ignorons ce qui penfe en nous : & 
par conféquent nous ne pouvons fçavoir fi cet 
être inconnu ne furvivra pas à notre corps ; 
il fe peut phifiquement qu'il y ait en nous une 
monade indeftrudible , une flamme cachée, une 
particule du feu divin, qui fubfifte éternelle- 
ment fous des aparences diverfes. Je ne dirai 
pas que cela foit démontré j mais fans vouloir 
tromper les hommes on peut dire que nous 
avons autant de raifons de croire que de nier 
l'immortalité de l'être qui penfe. Si les Juife 
ne l'ont point connue autrefois , ils l'admettent 
aujourd'hui. Toutes les nations policées font 
d'accord fur ce point. Cette opinion fi ancien- 
ne & il générale , eft la feule p«ut-ètre>qui puit 
fe juftifier la Providence. Il faut reconnaître ua 
Dieu rémunérateur & vengeur, ou n'en point 
reconnaître du tout. Il ne parait pas qu'il y ait 
de milieu : ou il n'y a point de Dieu, ou Dieu 
cft jufte. Nous avons une idée de la juftice , 
nous , dont l'intelligence eft fi bornée : comment 
cette juftice ne ferait-elle pas dans l'Intelligence 
Suprême ? Nous fentons combien il ferait ab- 
iurde de dire que Dieu eft ignorait , qu'il eft 
Éiible, qu*il eft menteur : Ofèrons - nous dire 
qu'il eft cruel ? Il vaudrait mieux s'en tenir à I^ 
iiéccffité fatale de& chofes : il vwdf ait mieux n'ad<» 
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mettre qu'un deftin invincible, qtie d^admettre 
un Dieu qui aurait fait une feule créature pom 
la rendre malheureufe-* 

^ On me dit que la juftice de Dieu n'eft pas la 
notre. J'aimerais autant qu'on me dit que l'éga- 
lité de deux fois deux & quatre n'eft pas la nfè: 
me pour Dieu & pour moi. Ce qui eft vrai l'eft 
à mes yeux, comme aux fiens. Toutes les pro* 
pofitio|is' mathématiques font démontrées pour 
l'être fini , comme pour l'Etre infini. Il n'y a 
pas en cela deux différentes fortes de vrai. La 
feule différence eft probablement , que l'Intelli- 
gence fuprême comprend toutes les vérités à la 
fois , & que nous nous traînons à pas lents vers 
quelques-unes. S'il n'y a pas deux fortes de véri- 
tés dans la même propofition , pourquoi y aurait- 
il deux fortes de juftice dans la même aâion ? 
Nous ne pouvons comprendre la juftice de Dieu 
que par l'idée que nous aVons de la juftice. C'eft 
en qualité d'êtres penfans que nous connaiflbnsf 
le jufte & l'injufte. Dieu infiniment penfant doit 
être infiniment jufte. 

Voyons du moins. Mes Frères , combien cette 
croyance eft utile , combien nous fommes inté- 
reffés à la graver dans tous les cœurs. 

Nulle focieté ne peut fubfîtter fans récompen- 
fe & fans châyment. Cette vérité eft fi fenfible 
& fi reconnue , que les anciens Juifs admettaient 
au moins des peines temporelles. Si vous préva- 
riquez , dit leur loi , le Seigneur vous eirverra la 
faim & la pauvreté , de la poujjiére au lieu de 
pluye. .... des démangeaifons incurables aufonde^ 
ment. . • , , des ulcères malins dans les genoux^ 

dans 
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'ians les jambes Vous épouferez une femme i 

afin qtCnn autre couche ai^c elle ^c. 

Ces malédidions pouvaient contenir un peuple 
grolfier dans le devoir. Mais il pouvait arriver^ 
auifi , qu'un homme coupable des plus grands 
crimes , n'eût point d'ulcèfes dans les jambes , 
& ne languit point dans la pauvreté & dans la 
femine. Salomon devint idolâtre , & il n'eft point 
dit qu'il fut puni par aucun de ces fléaux. On 
fçait aflèz que la terre eft couverte de fcélerats 
heureux , & d'innocents opprimés. Il fallut donc 
néceflairement recoutir à la Théologie des na^ 
tions plus nombreufes & plus policées , qui long- 
temps auparavant avaient pofé pour fondement 
de leur Religion des peines & des récompenfes, 
dans le dévelopement de la nature humaine, qui 
eft probablement une vie nouvelle. 

Il femble que cette dodrine foit un cri de la 
nature^ que tous les anciens peuples avaient 
écouté , & qui ne fut étouffé qu'un temps chez 
les Juifs, pour retentir enfuite dans toute fa 
force. 

Il y a chez tQlis le§ peuples qui font ufage 
de leur raifon , des opinions univerfelles , qui 
paraiflènt empreintes par le Maître de nos cœurs. 
Telle eft la perfuafion de l'exiftence d'un Dieu, 
& de fd juftice miféricordieufe : Tels font les pre- 
miers principes de morale , communs aux Chi- 
nois , aux Indiens & aux Romains \ & qui n'ont 
jamais varié ,• tandis que nôtre globe a été bou- 
leverfé mille fois* 

Ces principes font néceflàîres à la confervation 

de Tefpècè humaine. Otez aux honpiies l'opi- 
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nion d^un Dieu vengeur & rémunérateur , Silfa 
& Marius fe baignent alors avec délices dans le 
fang de leurs concitoyens. Augiifte , Antoine & 
Lépide furpalFent les fureurs de Silla. Néron or- 
donne de faqg froid le meurtre de fa Mère. II 
eft certain que la dodlrine d*un Dieu vengeur 
était éteinte alors chez les Romains : UAthéifl 
me dominait i & il ne ferait pas difficile de prou* 
ver par Phiftoire, que TAthéïfme peut caufer quel- 
quefois autant de mal que les fuperftitions les 
plus barbares. 

Penfez-vous en effet qu'Alexandre VL recon- 
nut un Dieu , quand pour agrandir le fils de 
fon incefte, il employait tour à tour la trahifon , 
la force ouverte , le fHlet , la corde , le poifon ; 
& qu'infultant encore à la fuperftitieufe faibleC 
fe de ceux qu'il aflaflînait , il leur donnait une 
abfolution & des indulgences au milieu des con- 
vulfions de la mort. Certes il infultait la Divi- 
nité , dont il fe moquait , en même temps qu'il 
exerçait fur les hommes Tes épouvantables bar- 
baries. Avouons tous , quand nous lifons Thit 
toirê de ce monftre & de ion abominable fils , que 
nous fouhaitons qu'ils foient châtiés. L'idée d'un 
Dieu vengeur eft donc néceflàire. 

Il fe peut, & il arrive trop fouvent, que la 
perfuafion de la juftice divine n'eftpas un frein 
à l'emportement d'une;paflîon. On ell alors dans 
l'ivrellè : les remords ne viennent que quand la 
raifon a repris fes droits , mais ennn ils tour- 
mentent le coupable. L'Athée peut fentir , au 
lieu de remords , cette horreur fecrète & fom- 
lire qui accompagne les grands crimes. La fitua« 

tion 
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ûon de fon ame eft importune Se cruelle ; un 
homme fouillé de fang n'eft plus fenfible aux 
douceurs de la focieté,- fon ame devenue atxoce 
eft incapable de toutes les confolations de la vie; 
il rugit en furieux , mais il ne fe repent pas. 
Il ne craint point qu'on lui demande compte 
des proyes qu'il a déchirées; il fera toujours 
méchant, il s'endurcira dans fes férocités. LTiom- 
me au contraire qui croit en Dieu rentrera en 
lui-même. Le premier eft un monftre pour toute 
là vie, le fécond n'aura été barbare qu'un mo- 
ment. Pourquoi? G'eft que l'un a uïi frein, l'au- 
tre n'a rien qui l'arrête. 

Nous ne lifons pomt que TArchevêque Troll î 
' qui fit égorger fous fes yeux tous les Magiftrats 
de Stohholm , ait jamais daigné feulement feindre 
d'expier fon crime par la moindre pénitence. 
L'Athée fourbe , ingrat, calomiliateur, brigand, 
fangumaire , raifonne & agit conféquemment , 
s'il eft fur de l'impunité de la part des hommes. 
Car s'il n'y a point de Dieu , ce monftre eft fon 
Dieu à lui-même ,* il s'Immole tout ce qu'il dé- 
fire , ou tout ce qui lui feic obftacle t Les priè- 
res les plus tendres , les meilleurs raifonnemens 
ne peuvent pas plus fur lui que fur un loup a£- 
femé de carnage. 

Lorfque le Pape Sixte IV". fàifait aflaflîner les 
deux Médicis dans l'églife de la Reparade . au mo- 
ment où l'on élevait aux yeux du peuple le 
Dieu que ce peuple adorait , Sixte IV. tranquille 
dans fon palais n'avait rien à craindre, foit que 
la conjuration réuflît , foit qu'elle échouât : Il 
était fur que les Florentins n'oferaient fe ven- 

V % ger 
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gcr, qn'il les excommunierait en pleine liberté; 
& qu'ils lui demanderaient pardon à genoux d'a^ 
voir ofé fe plaindre. 

Il eft très vraifemblablc que rAthéïfme a été 
la philofophie de tous les hommes puiiTants , 
qui ont pafle leur vie dans ce cercle de crimes 
que les imbécilles appellent politique 5 coups d'é- 
tat, art de gouverner. 

On ne me perfuadera jamais qu'un Cardinal 
Miniftre célèbre crut agir en la préfence de Dieu, 
lorfqu'il faifait condamner à mort un des grands 
de l'Etat , par douze meurtriers en robe , efcla- 
ves à fes gages dans (à propre maifon de cam- 
pagne , & pendant qu'il fe plongeait dans la di£. 
folution avec fes courtifannes , à côté de l'apw 
parlement où fes valets décorés du nom de Ju- 
gés , mena(;aient de la torture un Maréchal de 
France dont il favourait déjà la mort. 

Quelques-uns de vous , mes Frères , m'ont de- 
mandé fi un Prince Juif avait une véritable no^ 
tion de la Divinité , quand à l'article de la mort 
au lieu de demander pardon à Dieu de fes adultè- 
res , de fes homicides , de fes cruautés fans nom- 
bre , il perfifte dans la foif du fang & dans la 
fureur atroce des vengeances '5 quand d'une bou- 
che prête à fermer pour jamais , il recommande 
à fon fucceifeur de faire aflaflîner le vieillard Se- 
mei fon miniftre, & fon général Joab? 

J'avoue avec vous que cette adion dont St. 
Ambroife voulut en vain faire l'apologie , eft la 
plus horrible peut-être qu'on puifle lire dans les an. 
nales des nations. Le moment de la mort eft pout 
tous les hommes le moment du repentir & de la 

clé- 
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'démence : vouloir fe venger en mourant & ne 
Tofer , charger un autre par fes dernières paro- 
les d'être un infâme meurtrier, c'eft le comble 
de la lâcheté & de la fureur réunies. 

Je n'examinerai point ici fi cette hiftoire ré- 
voltante eft vraie, ni en quel temps elle fut 
écrite. Je ne difcuterai point avec vous s'il faut 
regarder les chroniques des Juifs du même œil 
dont on lit les commandements de leur loi , . fi 
<m a eu tort dans des temps d'ignorance & de 
fuperttition de confondre ce qui était facré chez 
les Juifs avec leurs livres profanes. Les loix de 
Numa furent facrées chez les Romains , & leurs 
hiftoriens ne le furent pas. Mais fi un Juif a été 
barbare julqu'à fon dernier moment , que nous 
importe? fommes-nous Juifs? quel raportlesab- 
furdités & les horreurs de ce petit peuple ont- 
elles avec nous ? on a confacré des crimes chez 
prefque tous les peuples . du monde : que de- 
vons-nous faire ? les détefter & adorer le Dieu 
qui les condamne. 

Il eft reconnu que les Juifs crurent Dieu cor- 
porel. Eft -ce une raifon pour que nous ayons 
cette idée de l'être fuprême ? , 

S'il eft avéré qu'ils crurent Dieu corporel , il 
n'eft pas moins clair qu'ils reconnaiflaient un 
Dieu formateur de l'univers. 

Longtemps avant qu'ils vinfTeht dans la Palet 
tine , les Phéniciens avaient leur Dieu unique 
Jaho, nom qui fut facré chez eux , & qui le fut 
enfuite chez les Egyptiens & chez les Hébreux. 
Ils donnaient à l'Etre fuprême un nom plus com- 
mua « £/. Ce.nom était originairement Caldéen. 

V 3 C'eft 



Digitized by VjOOQIC 



)!• H O M B I I B 

Ceft de là que la ville appellée par nous Babi* 
lone fut nommée Babel , la forte de Dieu. Ceft 
de là que le peuple Hébreu , quand il vint dans 
la fuite des temps s'établir en Paleftine , prit le 
furnom d'IfraëU qui fignifiè voyant Dieu^ com- 
me nous Paprend Philon dans fon traité des ré* 
compenfes & des peines , & comme nous le dit 
rhiftorien Jolephe dans fa réponfe à Appion. 

Les Egyptiens reconnurent un Dieu fuprême 
malgré toutes Superftitions ; ils le nommaient 
Knefy & ils le repréfentaient fous la forme d^un 
globe. 

L'ancien 2^rdufl: que nous nommons Zoroaf» 
tre n'enfeignait qu'un feul Dieu auquel le mau. 
vais principe était fubordonné. Lès Indiens qui 
fe vantent d'être la plus antique focieté de l'u- 
nivers, ont encor leurs anciens livres qu'ils pré- 
tendent avoir été écrits il y a quatre mille huit 
cent foixante & fix ans. L'Ange Brama ou Abra- 
ma, difent-ils, l'envoyé de Dieu, le miniftre 
de l'Etre fuprème , dida ce livre dans la langue 
du Sanfcrit Ce livre iaint fe nomme Chatabad , 
& il eft beaucoup plus ancien que le Vedam mê- 
me qui eft depuis fi longtemps le livre (àcré fur 
les bords du Gang^. 

Ces deux Volumes qui font la loi de toutes 
les fedes des Brames , l'Ezour Vedam qui eft le 
Commentaire du Vedam , ne parient jamais que 
d'un Dieu unique. 

Le Ciel a voulu qifun de nos compatriotes 
qui a réfîdé trente années à Bengale, & qui fait 
parfaitement la langue des anciens Brames , nous 
ait donné un extrait de ce Chatabad , écrit mille 
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années avant le Vedam. Il eft divifé en cinq cha- 
pitxes. Le premier traite de Dieu & de fes attri- 
buts, & il commence ainfi. „ Dieu eft un ^ il 
,, a formé tout ce qui eft. Il eft femblable à 
^ une fphère parfaite fans an ni commence. 
33 ment. Il gouverne tout par une fageflè gé- 
55 nérale. Tu ne chercheras point fon effence & 
55 fa nature , cette entreprife ferait vaine & cri- 
55 minelle. Qu'il te fuffife d'admirer jour & nuit 
55 fes ouvrages , fa fageflè , fe puifl&nce , fa bon- 
5, té. Sois heureux en l'adorant. ^^ 

Le fécond chapitre traite de la création des 
Intelligences céleftes. 

Le troifiéme de la chute de ces dieux fecon- 
daires. . 

Le quatrième de leur punition. 

Le cinquième de la clémence de Dieu. 

Les Chinois , dont les hiftoire^ & les rites at» 
teflent une antiquité fi reculée , mais moins 
ancienne que celle des Indiens , ont toujours 
adoré le Tien , le Chang - ti , la Vertu célejle. 
Tous leurs livres de morale , tous les Edits des 
Empereurs recommandent de fe rendre agréa- 
ble au Tien , au Chang-ti , & de mériter fes bien- 
&it$. 

Confucîus n'a point établi de religion chez 
les Chinois, comme les ignorants le prétendent. 
Longtemps avant lui les Empereurs allaient au 
Temple quatre fois par année préfenter au Change 
ti les fruits de la terre. 

Ainfi vous voyez que tous les peuples poli- 
cés , Indiens , Chinois , Egyptiens , Perfans , 
Caldéens» Phéniciens , reconnurent un Dieu fu- 

V 4 pième. 
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prème. Je ne nierai pas que chez ces nations (î 
antiques il n'y aie eu des athées i je fais qu'il 
y en a beaucoup à la Chine i nous en voyons 
en Turquie 5 il y en a dans nôtre patrie & chez 
toutes les nations de l'Europe. Mais pourquoi 
leur erreur cbranlerait-elle nôtre croyance if Les 
fentiments erronés de tous les philofophes fur 
la lumière, nous empêcheront- ils de croire fer* 
mement aux jlécouvertes de Neuton fur cet é\é^ 
ment incompréhenfible ? La mauvailé phyfique 
des Grecs , & leurs ridicules Ibphifmes détruir 
ront ils dans nous la fcience intuitive que nous 
donne la phyfique expérimentale ? 

Il y a eu des athées chez tous les peuples con- 
nus i mais je doute beaucoup que cet athéifme 
ait été une perfuafion pleine , une conviélion 
lumineulè , dans laquelle Tefprit fe repofe fans 
aiicun doute , comme dans une démonftration 
géométrique. N'était-ce pas plutôt une demi-per- 
fiiafion , fortifiée par la rage d'uiie paffion vio- 
lente & par l'orgueil qui tiennent lieu d'une con^ 
vidion entière ? Les Phalaris , les Bufiris ( .& il 
y en a dans toutes les conditions ) fe moquaient 
avec raifon des fables de Cerb^ére & des Eumé^ 
nides : ils voyaient bien qu'il était ridicule d% 
tnaginer que Théfée fût éternellement aflîs fur 
une efcabelle , & qu'un vautour déchirât tou^ 
jours le foye renaillànt de Prométhée. Ces ex- 
travagances 5 qui deshonoraient la Divinité , l'a- 
héantilfdient à leurs yeux. Us difaient confufé- 
ment dans leur cœur : Ou ne nous a jamais dit 
que des inepties fur la Divinité ,• cette Divinité 
li'eft donc qu'une çhimèrç* Ik fouirent ^uxpiisds 
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iine vérité confohnte & terrible, parce qu'elle 
était entourée de menfonges. 

O malheureux Théologiens de l'école, que 
cet exemple vous aprenne à ne pas annoncer 
Dieu ridiculement : C'eft vous qui par vos pla- 
titudes répandez PAthéifme que vous combat- 
tez; c'eft vous qui fixités les Athées de cour> 
auxquels il fuifit d'un argument fpécieux pour 
juftiHer toutes leurs horreurs. Mais fi le tor^ 
rent des aftaires , & celui de leurs pallions fij- 
nettes, leur avaient laiffé le temps de rentrer 
en eux • mêmes , ils auraient dit : Les men- 
fonges des prêtres d'Ifis & des prêtres de Ci- 
bèle ne doivent m'irriter que contfeux , & 
non pas contre la Divinité qu'ils outragent. 
Si le Phlégeton & le Cocyte n'exident point , 
cela n'empêche pas que Dieu exiile. Je veux 
méprifer les fables , & adorer la Vérité. Si on 
m'a peint Dieu comme un tiran ridicule, je 
iSi^ le croirjai pas moins fage & moins jufte. 
Je ne 4ird pas avec Orphée , que les ombres 
des hpnimes vertueux fe promènent dans les 
champs Elifées ; je n'admettrai point la métem- 
pficofe des Pharifiens , encore moins l'anéan- 
i\&mçnt 4e r^me avec les Saducéens y je re- 
connaîtrai jinc Providence éternelle , fans ofer 
deviner quels feront les moyens & les eflfets 
de fa miféricorde & de fa juftice. Je n'abuferai 
point de la raifon que Dieu m'a donnée , je . 
croirai qu'il y a du vice & de la vertu , com- 
me il y a de la lànté & de la maladie ; & en?^ 
^n , puis qu'u^ pouvoir invifible , dont je 
jEèns ççntintiçUei^en^ l'i^âpençe; m'a fa^t un êx^ 
*,, peiiT 
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penfant & agi£&nt , je conclurrai que mes pen.' 
fées & mes aétions doivent être dignes de ce 
pouvoir qui m'a Sait naitre. 

Ne nous diffimulqns point ici qu'il y a eo 
des Athées vertueux*' La feâe d'Epicure a pro. 
duit de très-honnètes gens : Epicure était lui- 
même un homme de bien , je l'avoue. L'inftmâ 
de la vertu , qui confifte dans un tempéram* 
ment doux & éloigné de toute violence , peut 
très-bien fubfifter avec une philofophie erronée. 
Les Epicuriens & les plus fameux Athées de 
nos jours , occupés des agréments de la focie- 
té , de l'étude & du foin de pofleder leur ame 
en paix , ont fortifié cet inftinâ; qui les porte 
à ne Jamais nuire , en renonçant au tumulte 
des airaires qui bouleverfent Famé , & à l'am- 
bition qui la pervertit. Il y a des loix dans la 
Société qui font plus rigoureufement obfervécs 
que celles de l'Etat & de la Religion. Quicon- 
que a payé les fervices de fes amis par une 
noire ingratitude , quiconque a calomnié un hon^ 
nète homme , quiconque aura mis dans fa con- 
duite une indécence révoltante , ou qui fera 
connu par une avarice Ibrdide & impitoyable , 
ne fera point puni par les loix , mais il le fera 
par la focieté des honnêtes gens , qui porteront 
contre lui un arrêt irrévocable de banmilemènt $ 
il ne fera jamais reçu parmi eux. Ainfi donc 
un Athée de mœurs douces & agréables , retenu 
d'ailleurs par le frein que là fecieté des hom- 
mes impofe , peut très-bien mener une vie in- 
nocente , heureufe , honorée. On en a vu des 
amples de iièçle en fiècle » depuis le célèbre 

Attifa 
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Atdcus , également ami de Cefar & de Ciccron , 
jufqu'au femeux Magiftrat* Des Barraux , qui 
ayant feit attendre trop long-^tems un plaideur 
dont il raportait le procès , lui paya de ion ar- 
gent la fomme dont il s'agiflait- 

On me citera encore , fi l'on veut , le fophifte 
géométrique Spinofa , dont la modération , le 
défintéreflement & la générofîté ont été dignes 
d'Epidète. On me dira que le célèbre Athée 
La Métrie était un homme doux & aimable 
dans la Société , honoré pendant fa vie & après 
là mort des bontés d'un grand Roi , qui fans 
feire attention à fes fentiments philofophiques , 
a récompenfé en lui les vertus. Mais mettez 
ces doux & tranquilles Athées dans de grandes 
places ; jettez-les dans les foulions 5 qu'ils ayent 
à combattre un Cefar Borgia j ou un Cromwel , 
ou même un Cardinal de Retz , penfez-vous 
qu'alors ils ne deviendront pas auffi méchants 
que leurs advcrfaires ? Voyez dans quelle alter- 
native vous les jettez ,• ils feront des imbécilles ♦ 
s'ils ne font pas des- pervers. Leurs ennemis 
les attaquent par des crimes > il ikut bien qu'ils 
fe défendent avec les mêmes armes , ou qu'ils ' 
périâent Certainement leurs principes ne s'op* 
poferont point aux aflaffinats , aux empoifom 
nements qui leur paraîtront nécdfaires. 

D eft donc démontré , que l'Athéifme peut 
tout au plus laiflèr fubfifter les vertus foeiales » 
dans la tranquille apathie de la vie privée 5 rmi^ 
qu'il doit porter à tous les crime» , dans les 
4>rages de la vie publique. 

Une ibcieté particulière d^Athées , qui ne fe 

dit 
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difputent rien & qui perdent doucement léurs> 
jours dans les amufements de la volupté , peut 
durer quelque terris fans trouble ; mais fi le 
monde était gouverné par des Athées , il vau- 
drait autant être foùsTempire immédiat? de ces 
-ètves infernaux ^u'oh nous peint acharnés con- 
tre leurs vidinies. £n un, mot , des Athées^ qui 
ont en main le pouvoir , feraient auifi funeltes 
au genre 'humain que des SuperHitieux.' Entre 
ces deux monllres laraifpn nous tend les bras: 
&. ce fera l'objet de mon fécond difcours. 



SECONDE HOMÉLIE. 

Sur la SuperflUion. 

MesFreres, 

VOus fqavez aflez que toutes les nations 
bien connues ont établi un culte public. 
Si les hommes s'affemblérent de tout tems pour 
traiter de leurs intérêts , pour fe communiquer 
leurs befoins , il était bien naturel qu'ils cdm- 
mençaifent ces aflemblées par les témoignages 
de refped & d'amour qu'ils doivent à FAuteur. 
de la vie. On a comparé ces hommages à ceux 
que des enfants préfentent à un père, & des 
fujets à un Souverain. Ce font des images trcç. 
feibles du culte de Dieu : Les rélationstd'hom- 
me à homme n'ont aucune proportion avec la 
relation de la Créature à TÈtre Suprême l.LHn- 

' fini 
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ftni les répare. Ce ferait même un blafphème 
que de rendre hommage à Dieu fous l'image 
d'un Monarque. Un Souverain de la terre en- 
tiére , s'il en pouvait exifter un , fi tous les 
hommes étaien^ aflez malheureux pour être 
£ubjugués par un homme , ne ferait au fonds 
qu'un ver de terre , commandant à d'autres vers 
de terre , & ferait encore infiniment moins de- 
vant la Divinité. Et puis dans les Républi- 
ques , qui font inconteftablement antérieures à 
toute Monarchie , comment aurait-on pu con- 
cevoir Dieu fous l'image d'un Roi ? S'il fatait 
fe faire de Dieu une image fenfible , celle d'un 
père , toute défedueufe qu'elle eft , paraîtrait 
peut-être la plus convenable à nôtre faibleflè. 
Mais les emblèmes de la Divinité furent une 
des premières fources de la fuperftition. Dès 
que nous eûmes fait Dieu à notre image , ïe 
culte divin fut perverti. Ayant ofé repréfen- 
ter Dieu fous la figure d'un homme., nôtre 
miférablè imagination , qui ne s'arrête jamais , 
kii attribua tous les vices des hommes. Nous 
ne le regardâmes que comme un maître puiC 
fant , & nous le chargeâmes de tous les abus 
de la puiflance 5 nous le célébrâmes comme fier , 
jaloux , colère , vindicatif , bienfaiteur , capri- 
cieux , deftrudeur impitoyable , dépouillant les 
uns pour enrichir les autres , fans autre raifon 
q^e^ fa volonté. Nous n'avons, d'idées que de 
proche en proche ; nous ne concevons p^efque 
rien que par fimilitude 5 ainfi gûahd la terre 
fut couverte de tirans , on fit Dieu le premier 
des tirans. Ce fut bien pis quan4 la Divinité 

fut. 
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fut annoncée par des emblèmes tirés des anî^ 
maux & des plantes. Dieu devint bœuf, fer- 
pent , crocodile , finge , chat & agneau , brou-r 
tant , fiflant , bêlant , dévorant & dévoré. 

La fuperftition a été fi horrible chez preC 
que toutes les nations , que s'il n^en exiftait 
pas encore des monumens , il ne ferait pas poil 
îîble de croire ce qu'on nous en raconte. L'hit 
toire du monde efl; celle du fanatifme. 

Mais parmi les fuperftitions monftrueufès 
qui ont couvert la terre , y en a-t-il eu d'in- 
nocentes ? .Ne pourons-nous point diftinguer 
entre des poifons dont on a fçu faire des re^ 
mèdes » & des poifons qui ont confervé leur 
nature meurtrière ? Cet examen mérite , fi je 
ne me trompe , toute l'attention des elprits rai- 
fonnables. 

Un homme fait du bien aux hommes fès frè- 
res ; celui-là détruit des animaux carnaiSers § 
celui-ci invente des arts par la force de fbn 
génie. On les voit par conféquent plus favo- 
rifés de Dieu que le vulgaire s on imagine qu'ils 
font enfkns de Ûi&a > on en fait des demi-EHeux 
après leur mort , des Dieux fécondaires. On 
les propofe non-feulement pour modèle au refte 
des hommes , mais pour objet de leur culte. Celui 
qui adore Hercule & Perfée s'excite à les imi- 
ter. Des autels deviennent le prix du génie & 
du courage. Je ne vois là qu'une erreur dont 
îl réfulte du bien. Les hommes ^e font trom- 
pés alors que pour leur avantage. Si les an- 
ciens Romains n'avaient mis au rang des Dieux 
Jfécondaircs que des Sapions , des Tim , des 
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Trajans , des Marc-Auréles , qu'aurions-nous à 
leur reprocher ? 

D y a rinfini entre Dieu & un homme. D'ac- 
cord i mais ù dans le fîftàme des anciens on a 
regardé l'âme humaine comme une portion finie 
de l'intelligence infinie , qui fc replonge dans 
le grand tout fans l'augmenter 5 fi on fuppofè 
que Dieu habita dans Tame de Marc-Auréle^ 
h cette ame fut fupérieure aux autres par la 
vertu pendant fa vie , pourquoi ne pas fuppo- 
fer qu'elle eft encore fupérieure quand elle eft 
dégagée de fon corps mortel ? 

Nos frères les Catholiques romains (car 
tous les hommes font nos frères ) ont peuplé 
le ciel de demirDieux , qu'ils appellent Saints, 
S'ils avaient toujours feit d'heureux choix , 
avouons fans détour que leur erreur eût été 
un fervice rendu à la nature humaine. Nous 
leur prodiguons les injures & le mépris , quand 
ils fêtent un Ignace , chevalier de la Vierge , 
un Dominique , perfécuteur , un François , fana- 
tique en démence , qui marche tout nud , qui 
parle aux bètes , qui catéchife un loup , qui fè 
fait une femme de neige. Nous ne pardonnons 
pas à Jérôme , tra4u<aeur favant , mais fautif , 
de livres Juife , d'avoir , dans fon hiftoire des 
pères du défert , exigé nos refpeds pour un St. 
Facôme , qui allait foire fes viiîtes monté fur 
un crocodile. Nous fommes furtout faifis d'in- 
dignation , en voyant qu'à Rome on a canonife 
Grégoire VII , l'incendiaire de l'Europe. 
V Mais il n'en eft pas ainfî du cblte qu'on rend 
en France au Roi Louis IX > qui fut jufte & 

cou* 
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courageux. Et fi c'eft trop que de l'invoquif ; 
ce n'ell pas trop de le révérer : Ceft feulement 
dire aux autres Princes , imkez fes vertus. 

Je vais plus loin : Je fuppofe qu'on ait placé 
dans une bafilique la ftatue du Roi Henri IV % 
qui conquit fon Royaume avec la valeur dUAh-^ 
xaridre & la démence de Titus , qui fut bon 
& compatlifant , qui fut chuifir les meilleurs 
Minillres . & fut fon premier Miniftre lui mê- 
nie : je fupofe que malgré fes faiblefles , on lui 
paye des hommages au delfus des refpeds qu'on 
rend à la mémoire des grands hommes , quel, 
mal poura-t-il en réfulter i II vaudrait certain©, 
jnent mieux fléchir le genou devant lui , que 
devant cette multitude de Saints inconnus , dont 
les noms même font devenus un fujec d'opro- 
bre & de ridicule. Ce ferait une fuperftition , 
j'en conviens i mais une fuperfticion qui ne 
pourait nuire , iMi entoufiafme patriotique , & 
non un fanatifme pernicieux. Si l'homme eft 
né pour Terreur » fouhaitons-lui des erreurs 
vertueufes. 

La fuperftition qu'il faut bannir de la terre ,' 
cft celle qui faifant de Dieu un Tiran , invite 
les hommes à être Tirans. Celui qui dit lé 
premier qu'on doit avoir les réprouvés en hor- 
reur , mit le poignard à la main de tous ceux 
qui oférent fe croire fidèles : Celui qui le pre- 
mier défendit toute communication avec ceux 
qui n'étaient pas de fon avis , fonna le tocfin 
des guerres civiles dans toute la terre. 

Je crois ce qui parait impolfible à ma raî- 
fon : c'eftn^à-dire ^ je crois ce que je ne crois 

pas : 
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^as : Donc je dois haïr ceux qui fe vantent de 
croire une abfurdité contraire à la mienne. Tel- 
le eft la logique ' des fuperftitieux , ou plutôt 
telle eft leur exécrable démence. Adorer l'Etre 
fuprême , Taimer , le fervir , être utile aux hora* 
mes , ce n'eft rien ; c*eft même félon quelques- 
uns une faufle vertu qu'ils appellent un péché 
ftolendidt. Ainfî dépuis qu'on fe fit un devoir 
iacré de diQiuter fut ce qu'on ne peut enten- 
dre 5 depuis qu'on plaça la vertu dans la pro- 
nonciation de quelques paroles inexplicables, 
que chacun voulut expliquer , les pays Chré- 
tiens furent un théâtre de difcoxde & de car- 
nage. 

Vous me direz qu'on doit imputer cette pefte 
Univerfelle à la ragé de l'ambition , plutôt qu'à 
celle du fanatifme. Je vous répondrai qu'on en 
eft redevable à l'une & à Pautte. La foif de la 
domination s'eft abreuvée du fang des imbécil- 
les. Je n'afpire point à guérir les hommes puiC 
fans de cette paflîon furîeufe d^aflèrvir les et 
prits j c'eft une maladie incurable. Tout hom- 
me voudrait que les autres s'empreflàflent à le 
. fervir , & pour être fervi mieux , il leur fera 
croire , s'il peut , que leur devoir & leur bon- 
heur confiftent à être fes efclaves. Allez trou- 
ver un homme qui jouît de quinze à feizc mil- 
lions de revenu , & qui a dans l'Europe qua- 
tre ou cinq cent mille fujets difperfés , lefquek 
ne lui coûtent rien , fans cemptef fes gardes 
& fa milice ; remontrez lui que le Chrift , dont 
il fe dit le Vicaire & l'imitateur , a vécu danç 
la pauvreté & dans l'humilité : il vous répbixà 
Kom. MéL VL Part, X que 
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ique les tems font changés ^ & pour vous \é 
prouver il vous, œndamne a périr dans les 
' flammes. Vous n'avez corrigé ni cet homme , 
ni un Cardinal de Lorraine , poâèâeur de fept 
Evèchés à la fois. Que faiuon alors ? On s'a- 
dreâe aux Peuples , on leur parle , & tout abru« 
tis qu'ils font , ils écoutent , ils ouvrent à de- 
mi les yeux i ils fecouent une partie du joug 
le plus aviliflànt qu'on ait jamais porté ; ils fe 
défont de quelques erreurs , ils reprennent un 
peu de leur liberté , cet appanage ou plutôt 
cette eflence de l'homme , dont on les avait 
dépouillés. Si on ne peut guérir les puiâàns 
de l'ambition , on peut donc guérir les peuples 
de la fuperftition i on peut donc en parlant , 
en écrivant , rendre les hommes plus éclairés 
& meilleurs. 

n eft bien aifé de leur foire voir ce qu'ils 
ont foufFert pendant quinze cent années. Peu 
de perfonnes lifent , mais toutes peuvent en- 
tendre. Ecoutez donc , mes chers frères , & 
voyez les calanutés qui accablèrent les généra- 
tions paâees. 

A peine les Chrétiens , refpirant en liberté 
fous Conftantin , avaient trempé leurs mains 
dans le fang de la vertuèufe Valérie , fille , 
femme & mère de Céfar , & dans le fang du 
jeune Candidien lori fils , l'efpérance de l'Em- 
pire 5 à peine avaient-ils f *) égorgé le fils de 
l'Empereur Maximin , âge de huit ans , & fa 
fille âgée de fept i à peine ces hommes qu'on 

nous 
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iious peint fi patient » pendant deuic fiécles » 
avaient ainfi fignalé leurs fureurs au commen* 
cernent du quatrième , que la controverfe fit 
naitre des difcordes civÛes , qui fe fuccédant 
les unes aux autres fans aucun moment de re» 
lâche , agitent encore TEurope. Quels font les 
fujets de ces auerelles fanguinaires ? Des fub« 
tilités , mes frères. , dont on nje trouve pas le 
moindre mot dans l'Evangile. On veut favoir 
fi le Fils cft engendré , ou fait 5 s'il eft engen- 
dré dans le tems , ou avant le teras j s'il eft 
eonfubftantiel , ou femblable au père j fi la mo^ 
nade de Dieu , comme dit Athanafe , eft trine 
en trois hypofhfes ^ fi le St. Efprit eft engen- 
dré , ou procédant ; ou s'il procède du Père 
feul , ou du Père & du Fils 5 fi Jéfus eut deux 
volontés ou une , ou deux natures , une ou deux 
perfonnes. 

' Enfin , depuis la conjubflantialiti jufqu'à la 
tf-anfuhjlajîtiation , termes auflî difficiles à pro- 
noncer qu'à comprendre , tout a été fujet de 
difpute : & toute difpute a Ëiit couler des toci» 
rens de fang. 

Vous favcz combien en fit verler nôtre fu- 
perftitieufe Marie , fille du tiran Henri VIII » 
& digne époufe du tiran Efpagnol Philippe H. 
Le Tirône de Charles I. fut changé en échafeut s 
& ce Roi périt par le dernier fuplice , après que 
plus de deux cent mille hommes eurent été 
égorgés pour une liturgie. 

Vous connaiflèz les guerres civiles de Fran^ 
ce. Une troupe de Théologiens fenatiques ap* 
f ellée la SoiboxQie » délaie le Roi Henri HL 

X 9 déckH 
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déchu du trône , & foudain un aprcntif Theev 
logien faflaflîne. Elle déclare le grand Henri IV. 
' nôtre allié incapable de régner , & vingt meur* 
triérs fe fuccédant les uns aux autres , jufqu'à- 
ce qu'enfin fur la feule. Nouvelle que ce héros 
va protéger fes ahciens alliés contre les . adhé- 
rans du Pape , un Moine Feuillant , un maître 
d'école plonge le couteau dans le cœur du plus 
vaillant des Rois & du meilleur des hommes 
au milieu de fa capitale , aux yeux de fon peu- 
pie i & dans les bras de fes amis. Et par une 
contradidion inconcevable fa mémoire eft à 
jamais adorée , & la troupe de Sorbonne qui 
le profcrivit , qui l'excommunia , qui excommu- 
nia fes fujets fidèles , & qui n'a droit d'excom- 
munier perfonne , fubfifte encor à la honte de 
la France. 

Ce ne font pas les peuples , mes frères , ce 
ne font pas les cultivateurs , les artifans igno- 
rans & paifibles , qui ont élevé ces querelles ri- 
dicules & funeftes , fources de tant d'horreurs 
& de tant de parricides. Il n'en eft malheureu- 
fement aucune dont les Théologiens n'ayent 
été les auteurs. Des hommes nourris de vos 
travaux , dans une heureufe oifiveté , enrichis 
de vos fueurs & de votre misère y combattirent 
à qui aurait le plus de partifans & le plus d'ed 
claves^i ils vous infpirérent un fenatifme det 
trudeur , pour être vos maîtres : ils vous ren- 
dirent fuperftitieux , non pas pour que vous crai- 
gnilîîez Dieu davantage , mais afin que vous les 
craigniflîez. 
L'Evangile a'a pas dit à Jaques & Pierre , 
- . ' ' à 
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3^ Bartheïemi , nagez dans l'opulence; pavanez* 
vous dans les honneurs; marchez entourés de' 
gardesi II ne leur a pas dit non plus , troublez 
h monde par vos queftions incompréhenfîbles. 
Jéfus, mes frères j n'agita aucune de ces quet* 
tions. Voudrions - nous être plus Théologiens 
que celui que vous reconnaiflez pour vôtre uni- 
que Maître ? Quoi, il vous a dit : Tout confifte 
à aimer Dieu , & fon prochain , & vous recher- 
cheriez autre chofe? 

y a-t-il quelqu'un parmi vous ? que dis -je, 
y a-t-il quelqu'un fur la terre qui puiife penfer 
que Dieu le jugera fur des points de Théologie, 
& non pas fur fes adions ? 

Qu'eft-ce qu'une opinion théologique ? C'eft 
une idée qui peut être vraie ou fauflè , fans 
que la morale y foit intéreffêe. Il eft bien évi- 
dent que vous devez être vertueux , foit quç 
le St. Elprit procède du Père par {piration , ou 
qu'il procède du Père & du Fils. Il n'eft pas 
moins évident que vous ne comprendrez ja- 
mais aucune propofition de cette efpèce. Vous 
n'aurez jamais la plus légère notion comment 
Jéfu avait deux natures & deux volontés dans 
une perfonne. S'il avait voulu que vous en fut 
fiez informés , il vous l'aurait dit. Je choifis ces 
exemples entre cent autres , & Je paffe fous fi- 
ience d'autres difputes, pour ne pas réveiller 
des playes qui laignent encore. 

Dieu vous a donné l'entendement i il ne peut 
vouloir que vous le pervertiflîez. Comment une 
propofition dont vous ne. pouvez jamais avoir 
d'idée pourrait -ÇÎle vous être nèGeifaire ? Que 

, X p Dieu, 
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Dieu» qui donne tout» ait donné à un homme 
plus de lumières » plus de talents qu'à un au- 
tre, cela fe voit tous les jours. Qu'il ait choifi 
un homme pour s'unir de plus près à lui qu'aux 
autres hommes , qu'il en ait Êiit le modèle de 
la rdfôn & de la vertu , cela ne révolte point 
notre bon-fens. Perfonnc ne doit nier qu'il foît 
poifible à Dieu de verfer Tes plus beaux dons 
fur un de fes ouvrages. On peut donc croire 
en Jéfu , qui a enfeigné la ventu & qui l'a 
pratiquée ; mais craignons qu'en voulant al- 
ler trop au delà , nous ne renverfîons tout 
l'édifice. 

Le fuperftiticux verfe du poifon fur les ali- 
ments les plus falutaires , il eft Ton propre en- 
nemi & celui des hommes. Il fe croira l'objet 
des vengeances éternelles , s'il a mangé de la 
viande un certain jour j il penfe qu'une longue 
robe griffe , avec uii capuce pointu & uni gran- 
de barbe eft beaucoup plus agréable à Dieu 
qu'un vifagc rafé & une tète qui porte fes 
cneveuxi U s'imagine que fon falut eft atta- 
ché à des formules latines qu'il n'entend point ; 
il a élevé fa fille dans ces principes ; elle s'enterre 
dans un cachot dès qu'elle eft nubile; elle trahit 
la poftérité pour plaire à Dieu ; plus coupable 
envers le genre humain , que l'Indienne qui fe 
précipite dans le bûcher de fon mari après lui 
avoir donné des en&nts. 

Anacoretes des parties Méridionales de l'Eu- 
rope , condamnévt par vous - mêmes à une vie 
ftuffi abjede qu'affreufe , ne vous compare2 pas 
aux pénitens du bord du Gange i vos auftéri- 

tée 
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Xh n'approchent pas de leurs fuppliccs volon- 
taires. Mais ne penfez pas que Dieu approu* 
ve dans Vous ce que vous avouez qu*U con- 
damne dans eux. 

Le fuperftitieux eft fon propre bourreau : Il 
cft encore celui de quiconque ne penfe pas com- 
me lui. La délation la plus infâme, il l'appelle 
correélion fraternelle ; il accufe la naïve inno- 
cence qui n*eft pas fur fes gardes , & qui dans la 
(implicite de Ion cœur n'a pas mis le fceau fur 
fes lèvres. Il la dénonce à ces tyrans des âmes , * 
qui tient en même temps de Paccufé & de Tac- 
cufateur. 

Enfin le fuperftitieux devient fanatique, & 
c*eft alors que fon zèle ett capable de tous les 
crimes au nom du Seigneur. 

Nous ne fommes plus , il eft vrai , dans ces 
temps abominables où les parents & les amis 
s'égorgeaient,où cent batailles rangées couvraient 
la terre de cadavres pour quelques argumens 
de l'école : Mais des cendres de ce Vafte incen- 
die il renait tous les jours quelques étincelles; 
les Princes ne marchent plus aux combats à la 
voix d'un Prêtre ou d'un Moine i mais les ci- 
toyens fe perfécutent encore dans le fetn des 
Villes , & la vie privée eft fouvent empoifonnée 
de la pefte de la fuperftition. Que diriez- vous 
d'une famille qui ferait toujours prête à Te bat- 
tre, pour deviner de quelle manière il faut faluer 
fon Père ? Eh , mes enfants , il s'agit de l'aimer : 
Vous le faluerez comme vous pourez. N'êtes- 
vous frères que pour être divifés , & faudra-t-il 
que ce qui doit vous unir fait toujours ce qui 
vous fépare ? X 4 Je 
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Je ne connais pas une feule guerre cîvîlc 
entre les Turcs pour la religion. Que dis-je-, 
une guerre civile ? L'hiftoire n'a remarqué au- 
cune fédition , aucun trouble parmi eux , ex- 
cité par la controverfe. Eft-ce parce qu'ils ont 
moins de prétextes de difputes 'i Eft-ce parce 
qu'ils font nés moins inquiets & plus fages 
que nous ? Ils ne s'informent pas de quelle Sec- 
te vous êtes , pourvu que vous payiez exade- 
ment un tribut léger. Chrétiens Latins , Chré- 
tiens, Grecs, Jacobites, Monothélites , Cophtes, 
Proteftants , Réformés » tout eft bien venu chez 
eux i tandis qu'il n'y a pas trois nations chez 
les Chrétiens qui exercent cette humanité. 

Enfin , mes frères , Jéfus ne fut pomt fuper- 
ftitieux , il ne fut point intolérant 5 il n'a pas 
proféré une feule parole contre le culte des 
Romains , dont fa patrie était environnée. Imi- 
tons fon indulgence , & méritons qu'on en ail 
pour nous. 

Ne nous effrayons pas de cet argument bar- 
bare fi foùvent répété : Le voici je crois dans 
toute fa force. 

,5 Vous croyez qu'un homme de bien peut 
^ trouver grâce devant l'Etre des êtres , de- 
^ vaut le Dieu de juftice & de miféricorde, 
55 dans quelque tems , dans quelque lieu , dans 
55 quelque religion qu'il ait confumé fa courte 
„ vie 5 & nous au contraire nous affirmons 
55 qu'on ne peut plaire à Dieu qu'en étant né 
,, parmi nous , ou ayant été enfeigné par nous : 
,5 II nous eft démontré que nous fommes les 
^ feuls .dans le monde qui ayons raifon. Nous 
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^ favons que Dieu étant venu fur la terre & 
,5 étant mort du dernier fuplice pour tous les 
55 hommes , il ne veut pourtwt avoir pitié 
,3 que de nôtre petite aflèmblée , & que même 
55 dans cette âflemblée il n'y a que fort peu de 
,3 perfonnes qui pouront échaper à des peines 
53 éternelles. Prenez donc le parti le plus fur ; 
55 entrez dans nôtre petite aflèmblée , & tâchez 
55 d'être élu chez nous. 

Remercions nos frères qui nous tiennent ce 
langage,- félicitons - les d'être certains que tout 
l'Univers eft damné, hors un petit nombre d'en- 
tr'eux ; & croyons que nôtre fede vaut mieux 
que la leur, par cela feul qu'elle ell plus raifon- 
nable & plus compatiflante. Quiconque me dit , 
Fenfe comme moi , ou Dieu te damnera , me di- 
ra bientôt, Fenfe comme moi^ ou je fajfajjine^ 
rai. Prions Dieu qu'il adouciflè ces cœurs atro- 
ces , & qu'il infpire à tous fes enfans des fenti- 
jnens de frères. Nous voilà dans nôtre Ifle où 
la feéle Epifcopale domine depuis Douvre juf- 
qu'à la petite rivière de Twede. De là jufqu'à 
la dernière des Orcades le Presbitérianifme eft 
en crédit , & fous ces deux Religions régnantes 
il y en a dix ou douze autres particulières. Al- 
lez en Italie , vous trouverez le defpotifme pa- 
pifte fur le trône. Ce n'eft plus la même chofe 
en France : Elle eft traitée à Rome de demi- 
hérétique. Paflèz enSuifle, en Allemagne, vous 
lîouchez aujourd'hui dans une ville Calvinifte , 
demain dans une Papifte , après demain dans 
une Luthérienne. Allez jufqu'en Ruffie , vous 
no voyez plus rien de tout cela. C'eft une Seo- 

te 
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te toute diâfSrente. La Cour y efl: éclairée , i If 
▼éricé , par une Impératrice Philofophe. L'aa« 
gufte Catherine a mis la raifon fur le trône , 
comme elle y a placé la magnificence & la çé. 
nérofité 5 mais le peuple de fes Provinces détet 
te encore également & Luthériens, & Calvi- 
niftes, & Papittes. Il ne voudrait ni manger avce 
aucun d'eux , ni boire dans le même verre. Or 
je vous demande, mes frères , ce qui arrive» 
raie 9 a dans une aflemblée de tous ces feâai* 
tes chacun fe crojrait autorifé par Tefprit di- 
▼in à faire triompher fon opinion ? Ne voyez* 
vous pas les épées tirées, les potences dreflecs, 
les bûchers allumés d'un bout de l'Europe à 
l'autre ? Quel eft donc celui qui a raifon dans 
ce cahos de difputes ? Le tolérant , le bien&i» 
fent Ne dites pas qu'en prêchant la tolérance 
nous prêchons l'indifférence. Non , mes frères; 
celui qui adore Dieu , & qui Fait du bien aux 
hommes n'eft point indifierent. Ce nom con* 
vient bien davantage au fuperftitieux qui pen- 
fe que Dieu lui faura gré d'avoir proféré des 
formules inintelligibles , tandis qu'il eft en ef- 
fet très . indifférent fur le fort de fon frère qu'il 
laiflè périr fans fecours , ou qu'il abandonne dans 
la difgrace, ou qu'il flatte dans la profpérité, 
ou qu'il perfécute s'il eft d'une autre feéle , 
s'il eft fans apuî & fans protedion. Plus le fu- 
perftitieux fe concentre dans des pratiques & 
dans des croyances abfurdes , plus il a d'indiffê» 
rence pour les vrais devoirs de l'humanité. Sou- 
venons-nous à jamais d'un de nos charitables 
compatriotes : Il fondait un Hôpital pour }cè 

vieil* 
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TieUlards dans fà Province ; on lui demandaie. 
fi c^était pour des Papiftes , des Luthériens^ de» 
Presbytériens, des Quakers, des Sociniens, de$ 
Anabatiftes, des Méthodiftes, des Mennonites? 
Il répondit , Pour des hommes. 

(S mon Dieu ! écarte de nous Terreur de Ta. 
théifme qui nie ton exiftence, & délivre -noui 
de la fuperftkion qui outrage ton exiftence , & 
qui rend la nôtre ai&eufe. 



TROISIEME HOMELIE, 
Stir Pinterprétathn de t ancien Tefiament. 

MesFreres! 

LEs Livres gouvernent le monde 9 ou du 
moins toutes les nations qui ont Tufage de 
récriture \ les autres ne méritent pas qu'on les 
compte. Le Zenda - Vejia , attribue au premier 
Zoroafire , fut la )oi des Perfans. Le Védam & 
le Chatahad^ font 'encore celle des Brames. Les 
Egyptiens furent régis par les livres de Thxut 
qu'on appella le 'premier Mercure. VAlcoran > 
ou le Koran , gouverne aujourd'hui l'Afrique , 
PEgypte , l'Arabie , les Indes , une partie de la 
Tartarie^ la Perfe entière , la Scythie dans la 
Cherfonèfe, PAfie mineure, la Sirie, la Thra- 
ce , la Theflalie & toute la Grèce , jufqu'au 
détroit qui fépare Naplcs de l'Epire. Le Pën- 
titeuque ipauverne tes Jui&$ & par une jGu^u. 

liére 
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Kére providence il cft aujourd'hui nôtre règle; 
Nôtre devoir eft de lire enfefnble cet ouvrage 
Avin, qui eft le fondement de notre foi. 

Au commencement Dieu créa les deux ^ la 
Terre Et la Terre était fans forme & vuide $ 
les ténèbres étaient fur la face de F abîme ^ & Pef 
frit de Dieu fe mouvait fw le deffus des eaux. 
Et Dieu dit : que la lumière foit j & la lumii^ 
re fia. Et Dieu vit que la lumière était botme , 
© Dieu fépara la lumière d*avec les ténèbres. 
Et Dieu nomma la lumière , Jour \ & les ténè- 
bres^ Nuit. Ainfifut le foir^ ainfifut le matin i 
' ce fut le premier jour. Fuis Dieu dit: Qt/ily 
ait wie étntdiie entre les eaux y ^ qtCelle fépare 
Us eaux davec les eaux. Dieu donc fit retendue , 
^ Jèpara les eaux d'avec les eaux qui font au 
d^Ji-is de l'étendue , d^avec celles qui font au 
dJjfus de l'étendue ; ^ il fut ainfi. Et Dieu 
vmnma retendue^ Cieux. Aififi fut le foir , ain- 
fifut le matin y. ce fut le fécond jour. Puis Dieu 
dit : Qtie les eaux qui font au dejfous des Cieux 
foient raffemblèes en un lieu , ^ que le fec fdh 
raiffe , ^ il fut ainfi. &c. 

Nous favons , mes frères , que Dieu en par- 
lant ainfi aux Juifs daigna fe proportionner à 
leur intelligence encor groflîçre. Perfonne n'i- 
gnore que nôtre Terre n'eft qu'un point , en , 
£omparaifon de l'efpace que nous nommons im- 
proprement le Ciel 5 dans lequel brille cette pro- 
digieufe quantité de Soleils , autour defquels 
roulent des Planètes très - fupérieures à la nô- 
tre. On fait que la lumière n'a pas été feite 
avant le jour , & que nôtre lumière vie^it àvt 
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Soleil. On fait que l'étendue folide entre les 
eaux fupérieures & les inférieures , étendue qui 
à la lettre fîgnifie firmament, eftuue erreur de 
l'ancienne phifique , adoptée par les Grecs. Mais 
puifque Dieu parlait aux Juifs , il daignait s'a- 
tailfer à parler leur langage. Perfonne ne Tau- 
rait certainement entendu dans le défert d'Ho* 
reb 5 s'il avait dit : J'ai mis le Soleil au cetitre 
de votre monde ^ le petit globe de la terre rouk 
avec les ^autres planètes autour de ce grand 
ajhre , par qui toutes les planètes font illumU 
fiées 5 ^ la Lune tourne en un mois autour de 
la terre. Ces autres ajires que vous voyez font 
autant de Soleils qui préfident à d'autres mon^ 
des^c. 

Si l'éternel Géomètre s'était exprimé ainG ^ 
il aurait parlé dignement , il eft vrai , en Mai- 
tre qui connaît fon ouvrage j mais nul Juif 
n'aurait compris un mot à ces fublimes véri- 
tés. Ce peuple était d'un col roide & dur d'en- 
tendement. Il fallut donner des aliaients groC 
fiers à un peuple grollîer qui ne pouvait être 
nourri que par de tels aliments. Il femble que 
ce premier chapitre de la Genèfe fut une allé- 
gorie , propofée par l'Efprit Saint , pour être 
expliquée un jour par ceux que Dieu daigne- 
rait remplir de fes lumières. C'eft du moins 
ridée qu'en eurent les principaux Juifs , puit 
qu'il fut défendu de lire ce livre avant vingt- 
cinq ans , afin que l'efprit des jeunes gens , 
difpofé par les maîtres , put lire l'ouvrage avec 
plus d'intelligence & de refpedl. 

Les Dodleurs préteod^eat dooc qu'à la let- 
tre, 
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tre , le Nil , TEuphrate , le Tigre & TArax^; 
n'avaiettt pas en efïët leurs fources dans W Pa. 
radis terreftre ; mais que ces quatre fleuves qui 
Tarrofaient, fignifiaîent évidemment quatre ver- 
tus néceflaires à l'homme. Il était vifible félon 
eux , que la femme formée de la côte de Thom- 
me était l'allégorie la plus frapante de la con« 
corde inaltérable qui doit régner dans le ma- 
riage, & que les âmes des époux doivent être 
unies comme leurs corps. C'efl le fimboîe de 
la paix & de la fidélité qui doivent régner dans 
leur focietév 

Le Serpent qui féduifit Eve , ^ qui était k 
plus rufi de tous les animaux de la terre , eft , fi 
nous en croyons Philon lui-même & plufieurs 
pères , une expreflîon figurée qui peint fenfi* 
Wement nos défirs corrompus. L'ufage de la 
parole , que l'Ecriture lui prête , eft la voix de 
nos pallions qui parle à nos cœurs. Dieu em- 
ployé l'allégorie ou Serpent , qui était très-com- 
mune dans tout l'Orient. H paflait pour fubtil , 
parce qu'il fe dérobe avec vitefle à ceux qui le 
pourfuivent , & qu'il s'élance avec adreflè fur 
ceux qui l'attaquent. Son changement de peau 
était le fimbole de l'immortalité. Les Egyptiens 
portaient un ferpent d'argent dans leurs pro* 
cédions. Les Phéniciens , voifins des déferts des: 
, Hébreux , avaient depuis long-tems la fable 
allégorique d'un Serpent qui avait fait la guer- 
te à l'homme & à Dieu. Enfin , le Serpent qui 
tenta Eve a été reconnu pour le Diable , qui 
veut toujours nous tenter & nous perdre. 

Il eft vrai que la doârine du Diable , t(un- 
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he du ciel & devenu l'ennemi da genre hu* 
main 5 ne fut cx)nnue des Juifs que dans Hk 
fuite des fîécles 5 mais le divin auteur qui favait 
bien que cette dodrine ferait un jour répan* 
due , daignait en jetter la femence dans les pre^ 
miers chapitres de la Genéfe. 

Nous ne connaiflbns , à la vérité , Phiftoire 
de la chute des mauvais Anges que par ce 
peu de mots Me TEpitre de St. Jude.: Des étoi^ 
les errantes , à qui rohfcurité des ténèbres ^jt 
refervée éternellement , defquelles Enoc , feptiéme 
homme après Adam , a frophétifé. On a cru que 
ces étoiles erranteç étaient les Anges transfor- 
més en Démons malfaifancs ; & on fupplée aux 
prophéties d'Enoc , feptiéme homme après Adam » 
lefquelles* nous n'avons plus. Mais dans qudU 
que labyrinthe que fe perdent les Savants » 
pour expliquer ces chofes incompréhenfibles , 
il en réfulte toujours que nous devons enten* 
dre dans un fens édifiant tout ce qui ne peuî 
être entendu à la lettre. 

Les anciens Bracmanes avaient, comme nous 
Tavons dit , cette Théologie plufieurs ^fîécles 
avant que la nation Juive exiftât. Les anciens 
Perfans avaient donné des noms aux Diables 
iongtems avant les Juifs. Et vous favez que 
dans le Pentateuque on ne trouve le nom d'au* 
cun bon ou mauvais Ange. On ne connut ni 
Gabriel , ni Raphaël , ni Satan , ni Afmodée 
dans les livres juifs , que très Iongtems après » 
& lors que ce petit peupie eut apris ce« noms 
dans fon efclavage à Babilone. Tout cela prou- 
ve au nvoins que la doélrijae des êtres céleftes 

au. & 
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Jp des êtres infernaux a été commune à de gfan- 
es nations. Vous la retrouverez dans le livre 
de Job 5 précieux monument de Pantiquité. Job 
cft un perfonnage Arabe ; c'eft en Arabe que 
cette allégorie fut écrite. Il refte encor dans 
la tradudion Hébraïque des phrafes entières 
Arabes. Voilà donc les Indiens , les Perfans , 
les Arabes & les Juifs , qui les uns après le? 
autres admettent à peu près la même Théo- 
logie.' Elle eft. donc digne d'une grande at* 
tention. 

Mais ce qui en efl: bien plus digne , c'eft la 
morale qui doit réfulter de toute cette Théo- 
logie antique. Les hommes qui ne font point 
nés pour être meurtriers , puifque Dieu ne les 
a point armés comme les lions & les tigres ; 
qui ne font point nés pour Pimpofture , puit 
qu'ils aiment tous néceflairement la vérité ,• qui 
ne font point nés pour être des brigands ra- 
viflèurs , puifque Dieu leur a donné également 
à tous les fruits de la terre & les <oifons de 
brebis i mais qui cependant font devenus ravit 
feurs , parjures & homicides , font réellement 
les Anges transformés en Démons. 

Cherchons toujours , mes frères, dans là faîn- 
te Ecriture ce qui nous enfeigne la Morale & 
non la Phifîque. 

Que ringénieux Calmet emploie ià profonde 
fegacité & fa pénétrante dialedique à trouver 
la place du Paradis terreftre j conténtons-nous 
de mériter , fî nous pouvons , le Paradis célef- 
te , par la juftice , par la tolérance', par la bien- 
feilàn.ce. 
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Et quant à t arbre de la fcience au bien & 
du mal y tu n'en mangeras point , car le jour que 
tu en mangeras tu mourras de mort. ( * ). 

Les Interprètes avouent qu'on n'a janlais con^ 
nu aucun arbre qui donnât de la fcience. Adam 
ne mourut pmnt de mort le jour qu'il en man-* 
gea j il vécut encor neuf cent trente années , 
dit la Sainte Ecriture. Hélas! que font neuf 
fléchies entre deux éternités ! Cs n'efi pas mè- 
lïie une minute dans le tems • & nos jours 
paflènt comme l'ombre. Mais cette allégorie ne 
nous dit-elle pas clairement , que la fcience mal 
entendue eft capable de nous perdre ? L'arbre 
de la fcience porte fans doute des fruits bien 
amers , puifque tant de favans Théologiens ont^ 
été perfêcuteurs ou perfécutés , & que plufîeurs 
font morts d'une mort épouvantable. Ah ! mes 
frères , l'Efprit Saint a voulu nous fahre voir 
combien une feufle fcience eft dangereufe , com- 
bien elle enâe la cœur , & à quel pt)int un Doc- 
-teur eft fouvcnt abfurde. 
" Ceft de ce paflage que St. Augujiin conclut 
Fimputation faite à tous les hommes de la 
défobéiflance du premier. Ceft lui qui déve- 
lopa la doârine du péché originel , foit que la 
feuillure de ce péché ait corrompu nos corps , 
ibit que les âmes qui entrent dans nos corps 
en foient abreuvées ; miftère en tout point in- 
compréhenfible , mais qui nous avertit du moins 
de ne point vivre dans le crinje , H npu§ fom- 
mes nés dans le crimç<> Et 

{♦) Gen.n. 17. 

NMv.Mél. VI. ^m, Y 
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Et P Eternel mit une marque fur Coin , afin 
que quiconque le trouverait ne le tuât point (*). 
C'eft ici fur-tout , mes Frères , que les Pérès 
font oppofés les uns aux autres. La Emilie 
d'Adam n'était pas encore nombreuTe s TEcri* 
ture ne lui doiuie d'autres enfans qu' Abel & 
Caïn , dans le tems que ce premier fot aflàffi. 
né par fon frère. Comment Dieu eft-il obligé 
de donner une &uvegarde à Caïn contre tous 
ceux qui pouront le punir ? Remarquons feu- 
lement , que Dieu pardonne à Caïn un fratri- 
cide , après lui avoir donné fans doute des re» 
mords. Profitons de cette leçon i ne condam- 
nons pas nos firères aux plus épouvantables fu^ 
plices , pour des caufes légères. Qyand Dieu 
daigne avoir de l'indulgence pour un meurtre 
abominable , imitons le Dieu de miféricorde. 
On nous objede , que Dieu en pardonnant à 
un cruel meurtrier , damne à jamais tous les hom- 
mes pour la tranfgreffion d'Adam , qui n'était 
coupable que d'avoir mangé d'un fruit défendu^ 
Il femble à nôtre faible raifon que Dieu foit in- 
jufte en favorifant éternellement tous les enfans 
de ce coupable , non pas pour expier un firatricî- 
de , mais pour une défobeiâance qui femble ex- 
oufable. C'eft , dit-on , une contradidion intolé- 
rable qu'on ne peut admettre dans l'Etre infini- 
ment bon. Mais cette contradidHqnn'eft qu'appa- 
rente. EKeu , en nous livrant, nous , nos pères & 
nos enfants , aux flammés pour la défobciflance 
d'Adam , nous envoyé, quatre mille ans après, 

Jéfus- 
(♦)Gen.IV. 



Digitized by VjOOQIC 



SUR L-IKTERPRET. DE l'aNC. TesT. 33^ 

Jéfus^Chrift pour nous délivrer ; & il confcrvc 
la vie à Caïn pour 'peupler la terre i ainfi il eft 
partout le Dieu de juftice & de miféricorde. St. 
Auguftin appelle la faute d'Adam une faute heu- 
reufe î mais celle de Caïn fut plus heureufe en^ 
core , puifque Dieu prit foin de lui mettre lui- 
même un figne , qui était une marque de fa 
protedlion. 

Tu feras le comble de P Arche d'une coudée de 
hauteur &c. (*) Nous voici parvenus au plus 
grand, des miracles , devant lequel il faut que 
la raifon s'humilie , & que le cœur fe brife. 
Nous favons aflez avec quelle audace dédaîgneu- 
fe les Incrédules s'élèvent contre le prodige d'un 
Déluge univerfel. 

Cefl en vain qu'ils objedent que dans les 
année$ les plus pluvieufes , il ne tombe pas 
trente pouces d'eau fur la terre pendant une 
année j que même pendant cette année il y a 
autant de terreins qui n'ont point reçu la 
pluye 5 qu'il y en a d'inondés 5 que la loi de la 
gravitation empêche l'Océan de franchir fes 
bornes ; que s'il couvrait la terre il laiâèrait fon 
lit à fec ; qu'en couvrant la terre il ne pourrait 
furpafler le fommet des montagnes de quinze 
coudées ; que les animaux qui entraient dans 
l'Arche ne pouvaient venir d'Amérique ni des * 
terres auflrales \ que fept paires d'animaux purs , 
& deux paires d'animaux impurs pour chaque 
cfpèce n'auraient pu être contenus feulement 
dans vingt arches 5 que ces vingt arches n'au-» 

y a raient 

(♦) Gen. VI,i6.&ç, 
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raient pu contenir tout le Iburage qu'il leur fàl^ 
lait , non feulement pendant dix mois t mais 
pendant Tannée fuivante , année pendant kiqueU 
le .la terre trop abreuvée ne pouvait rien pro- 
duire s que les animaux voraces , qui fe nour- 
riflent de chair , feraient péris feute de nour- 
riture ; que huit perfonnes qui étaient dans TAr- 
che n'auraient pu fuffire à diftribuer aux ani- 
maux leur pâture journalière. Enfin , ils- ne 
tarifent point fur les difficultés i mais on lève 
toutes ces difficultés en leur fàUant voir que 
ce grand événement eft un miracle : & dès lors 
toute difpute eft finie. 

Or ça , bâtijfons une Ville ^ une Tour , âe 
laquelle le fomnet foit jufqtCau deux , ^ ac- 
quérons-nous de la réputation, ^ de peur que nom 
m f oyons difherfés par toute la terre ('^). 

Les Incrédules prétendent qu'on peut avoir 
de la réputation & être difperfé. Ils demandent , 
G, les hommes ont pu jamais être aflèz infenfes 
pour vouloir bâtir une Tour qui s'élevât jufqu'au 
ciel. Ils difent que cette Tour ne s'élève que dans 
Pair , & fî par l'air on entend le Ciel , elle fera 
néceààirement dans le Ciel , ne f&t-elle haute que 
de vhigt pieds : Que fi tous les hommes alors 
parlaient la même langue, ce qu'ils pouvaient fai- 
re de plus fage était de fe réunir dans la même 
Ville , & de prévenir la corruption de leur langa- 
ge. Us étaient apparemment tous dans leur pa» 
trie f puifqu'ils étaient tous d'accord pour y bâ- 
tir, 

(^)Gen. XL4« 



J 
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tir. Les chaflèr ^de leur patrie eft tiranniquc : 
leur feire parler de nouvelles langues tout d'Un 
coup eft abfurde. Par conféquent , difent^ls , 
on ne peut regarder Thiftoire de la Tour de 
Babel que comme un conte Oriental. 

Je réponds à ce bl^fphême , que ce miracle 
étant écrit par un auteur qui a rapporté tant 
d'autres miracles , doit être cru içomme les au- 
tres. Les œuvres de Dieu ne doivent reflem- 
bler en rien aux œuvres des hommes. Les fié- 
clés des Patriarches & des Prophètes ne doivent 
tenir en rien des fiécles des hommes ordinaires. 
Dieu qui ne defcend plus fur la terre , y det 
cendait alors fouventpour voir lui-même. fes 
45uvragcs. Ceft la tradition de» toutes les gran- 
des nations anciemies. Les Grecs qui n^èureht 
aucune connaiâance des livres Jui& que kmg- 
tems après la tradudtioil faite dans Ale:$:andrii5 
par les Juife helleniftes , les Grecs avaierit cru 
avant Homèrfc & Héfîode , que le grand Zem 
& tous les autres dieux , defcendaient de Pair 
pour vifîter la terre. Quel fruit pouvons-nous 
tirer de cette idée généralement établie ? que 
nous fommes toujours en préfence de Dieu , 
& que nous ne devons nous livrer à aucune 
adion ,. à aucune penfée qui ne foit conforme à 
ia juftice. En un mot, la Tour de Babel n'eft pas 
plus ej^aordinaire que tout le refte. Le livre eft 
également autentique dans toutes fes parties. On 
ne peut nier un fait £uis nier tous les autres : 
il feut foumcttre là raiibn orgueilleufe , foit 
^u'on lilè cette hiftoire comme véridique , foit 
qu'on la regarde comme un emblème, 

Y 3 Et 
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Et M Ce jour j le Seigneur traita aUianCe me 
Ahraham , en dijfant : J^ai doftné à ta pojiérité 
ce pays , depuis le fleuve JC^ypte jufqtCà FEu-^ 
phrate. (*j 

Les Incrédules triomphent , de voir que les 
Jui& n^ont jamais podedé qu'une partie de ce 
que Dieu leur a promis. Ils trouvent même 
injufte que le 'Seigneur leur ait donné cette por* 
tion. Ils difent que les Juifs n'y avaient pas le 
moindre droit ^ qu'un voyage feit autrefois par 
un Gddéen dans un pays barbare ne pouvait 
être un prétexte légitime d'envahir ce petit pays 5 
qu'un homme qui fe dirait aujourd'hui defcen- 
dant de St. Patrick ferait mal requ à venir fac- 
cager l'Irlande , en difant qu'il en a reçu l'or- 
dre de Dieu. Mais confîderons toujours com- 
bien les tems font changés ; relpedons les li- 
vres Juifs, en nous gardant d'imiter jamais ce 
peuple. Dieu ne commande* plus ce qu'il com* 
mandait autrefois. 

On demande quel eft cet Abraham , & pour- 
Quoi on fait remonter le peuple Juif à un Cal- 
déen , fils d'un potier idolâtre , qui n'avait au- 
cun raport avec les gens du pays de Canaan , 
& qui ne pouvait entendre leur idiome? Ce 
Caldéen va jufqu'à Memphis avec fa femme 
courbée fous le poids des ans , & cependant bel« 
Je encore. Pourquoi de Memphis ce couple fe 
tranfporte-t-il dans le defert de Guerar ? corn- 
ment y a-t-il un Roi dans cet horrible defert ? 
conunent le Roi d'Egypte & le Roi de Gue. 

rar 

C) Gen. XV. 18. 
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nr font-ils tous deux amoureux de la vieille 
epoufe d'Abraham ? ce ne font là que des diffi- 
cultés hiftoriques. L'cflTentiel eft d'obéir à Dieu. 
La fainte écriture nous repréfente toujours Abra- 
ham comme foumis fans réferve aux volontés 
du Très-haut : fongeons à l'imiter plutôt qu'à 
difputer. 

Or fur k foir deux Anges vinrent à Sodome 
&C. (*) C'eft ici une pierre de fcandale pour 
les exapiinateurs qui n'écoutent que leur raifon. 
Deux Anges , c'elt-à-dire deiix créatures fpiri- 
tuelles , deux miniftres céleftes de Dieu , qui 
ont un corps terreftre , qui infpirent* des défirs 
infâmes à toute une ville , & même aux vieil- 
brds : Un père de femille qui veut pj^oftituer 
fes deux filles , pour fauver l'honneur de ces 
deux Anges : Une ville changée en un lac par 
le feu : Une femme métamorphofee en une ila- 
tue de fel : Deux filles qui trompent & qui 
enyvrent leur père , pour commettre un incefte 
avec lui , de peur , difent-elles , que fa race ne 
périâè ; tandis qu'elles ont tous les habitans de 
la ville de Thfoar , parmi lefquels elles peuvent 
choifîr ! Tous ces événements raflemblés for- 
ment une image révoltante. Mais fi nous fom- 
mes raifonnables , nous conviendrons avec St. 
Clément d'Alexandrie , & avec tous les. Pères 
qui l'ont fuivi , que tout eft ici allégorique. 

Souvenons-nous que c'était la manière d'é- 
crire de tout l'Orient. ,Les paraboles fiirent fi 
longtemps en ufage , que l'auteur de toute vé- 

Y 4 rite 

(*) Gen^ XIX. tout entier; 
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rite quand il vint fur la terre ne parla aos 
Juifs qu'en paraboles. 

Les paraboles compofent toute la Théologie 
prophane de l'antiquité. Saturne qui dévore 
les enfans , eft vifiblemeilt le tems qui détruit 
fes propres ouvrées. Minerve eft la fagefle s 
elle eft formée dan^ la tète du Maître des Dieux. 
Les flèches de Penfant Cupidon & fon bandeau 
ne font que des figures trop fendbles* La chu« 
te de Phaëton eft un emblème admirable des 
ambitieux. Tout n'eft pas allégorie dans la théo- 
logie payenne : Tout ne Peft pas non plus dans 
l'hiftoire facrée du peuple Juif. Les Pères di£. 
tinguent ce qui eft purement hiftoriqu^ ou pu* 
rement parabole , & ce qui eft mêlé de l'un 
& de l'autre. Il eft difficile , j'en conviens , de 
marcher dans ces chemins efcarpés > mais pour^ 
vu que nous apprenions à nous conduire dans 
le chemin de la vertu , qu'importe i^elui de la 
fcience ? 

Le crime que Dieu punit ici eft horrible : 
Que cela nous fuffife. La femme de Loth eft 
changée en ftatue de fel , pour avoir regarde 
derrière elle. Modérons les emportements de 
nôtre curiofîté. En un mot , que toutes les 
hiftoires de l'Ecriture fervent à nous rendre 
meilleurs» fi elles ne ^ous rendent pas 'plus 
éclairés. 

Il y a ,» ce me femble , mes frères > deux ma- 
niéres d'interpréter figurément & dans un fens 
miftique les Saintes Ecritures : La première j 
qui eft inconteftablement la meilleure , eft celle 
de tirer de tous le$ &its des inftruâions pour 

la 
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]a conduite de la vie. Si Jacob feit une cruel- 
le injufticc à fon frère Efaû , s'il . trompe fon 
beau-père«Laban , confervons la paix dans nos 
&milles , & agiflbns avec juftioe envers nos pa- 
rents. Si le Patriarche Ruben deshonore le lit 
de Ton pève Jacob , ayons cet inccfte en hor- 
xeur. Si le Patriarche Juda commet un incefte 
encore plus odieux avec Thamar fa belle -fille, 
n'en ayons que plus d'averfion pour ces mi- 
quités. Quand David ravit la femme d'Uriah 
& qu'il aâaffine fon mari , quand Salomon aflad 
fine fon frère, quand prefque tou& les petits 
Rois Juifs font des meurtriers barbares , adou- 
ci^ns nos mœurs en lifant cette fuite afireu- 
le de crimes. Lifons enfin toute la Bible dans 
GCt efprit : Elle inquiète celui qui veut être fa- 
vant ; elle confole celui qui ne veut être qu'hom. 
me de bien. 

L'autre manière de développer le fens cacjié 
des Ecritures eft celle de regarder chaque évé- 
nement comme un emblème hiftorique & phy- 
iîque. C'eft la mtthode qu'ont empbyée St. 
Clément , le grand Origène , le refpedlable St. 
Auguftm , & tant d'autres Pères. Selon eux It 
morceau de drap rouge que la proftituéa Rahab 
pend à là fenêtre, eft le fang de Jéfus-Chrift. 
Moite étendant les bras annonce le (ignc de la 
croix. Juda liant fon ânon à la vigne , figure 
rentrée de Jéfus-Chrift dans Jérufalem. St. Au- 
guftin compare l'arche de Noé à Jéfus. St. Am* 
broife , dans fon livife leptiéme de Arca , dit 
que la petite porte de dégagement pratiquée 
dans l'arche figniâe l'ouverture par laquelle; 
^ ^ rhom- 
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rhomme jette la partie groffière des aliment^^ 
Quand même toutes ces explications feraient 
vrayes , quel fruit en pourrions-nouf retirer ? 
Les hommes en feront-ils plus juftes , quand 
ils fauront ce que fignifie la petite porte de 
l'arche ? Cette méthode d'expliquer l'Ecriture 
Sainte n'efl: qu'une fubtilité de Tefprit î & elle 
peut nuire à la fîmplicité du cœur. 

Ecartons tous les fujets de difpute , qui divt- 
fent les nations , & pénétrons nous des fcnti- 
ments qui les réunifient. La foumiflîon à Dieu , 
la réfîgnation , la juftice , la bonté , la conipat 
fion , la tolérance , voila les grands principes. 
Puiflent tous les Théologiens de la terre vivre 
cnfemble comme les commerçants , qui , fans 
examiner dans quel pays ils font nés , dans 
quelles pratiques ils ont été nourris , fuivenc 
entre eux les régies inviolables de l'équité , de 
la fidélité , de la confiance réciproque : Ils font 
par ces principes les liens de toutes les nations. 
Mais ceux, qui ne connaiflènt que leurs opi- 
nions , & qui condamnent toutes les autres ; 
ceux qui croient que la lumière rie luit que 
pour eux , & que les autres hommes marchent 
daiis les ténèbres ; ceux qui fe feraient un 
fcrupule de communiquer avec les Religions 
étrangères , ceux-là ne méritent-ils pas le titre 
d'ennemis du genre humain ? 

Je ne diffimulerai point que les plus favants 
hommes aflurent que le Pentateuque n'eft point 
de Moïfe. Neutqn , le grand Neuton , qui feul 
a découvert le premier principe de la nature , 
qui feul a connu la lumière , cet étonnant génie 

qui 
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qui avait tant aprofondi Phiftoire ancienne » 
attribue le Pentateuque à Samuel. D'autres fa^ 
vants refpedables groient qu'il fut feit du tems 
d'Ofîas par le fcribe Saphan. D'autres enfin 
prétendent qu'Efdras en fut l'auteur au retour 
de la captivité. Tous s'accordent avec quelques 
Juifs modernes à ne point croire que cet ou- 
vrage foit de Moïfe. Cette grande objedion 
n'eft pas fî terriblç qu'elle le parait. Nous révé- 
rons certainement le Décalogue , par quelque 
main qu'il ait été écrit. Nous fommes en dit 
putes iur la datte de plufieurs loix que les uns 
attribuent à Edouard ÙI , les autres à Edouard 
IL mais nous n'en adoptons pas moins ces loix, 
parce que nous les trouvons juftes & utiles. 
Si même dans le préambule il y a des faits 
qu'on révoque en doute , fi nos compatriotes 
rejetcent ces faits , ils ne rejettent point la loi 
qui iuWifte. , 

Diltinguons toujours l'hiftoire du dogme , & 
le dogme de la morale , de cette morale éter- 
nelle que tous les légiflateurs ont enfeignée ^ 
^ que tous les peuples ont reçue. 

nO morale fainte ! ô mon Dieu qui en êtes 
le Créateur , je xie vous enfermerai point dans 
les limites d'une province ; vous régnez fur 
tous les êtres penfants & fenfibles. Vous êtes le 
Dieu de Jacob , mais vous êtes Je Dieu de l'u- 
nivers. 

Je ne puis finir cedifcours, mes chers frères, 
fans vous parler des prophètes. C'eft un des 
grands objets fur lefquels nos ennemis penfent 
nous accabler : ils difent que dans l'antiquité 

tout 
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tout peu[ile avait fes Prof^ètes , fes devins $ 
fes voyants. Mais iî les Egyptiens , par exem-, 
pie , avaient anciennement de faux Prophètes, 
s'enfuit-il que les Juifs ne poiTent en avoir de 
véritables ? on prétend qu'ils n'avaient aucune 
miilîon , aucun grade , aucime autorifation lé- 
gale ; cela eft vrai , mais ne pourraient-ils pas 
être autorifés par Dieu même ? Us s'anatémad- 
faient les uns les autres , ils fe traitaient ré- 
ciproquement de fourbes & d'infenfés. Et le 
Prophète Sedckia ofe même donner un fouf- 
flet au Prophète Michée en préfence du K<Â 
Jofaphat Nous n'en difconvenons pas. Les 
Faralipomènes raportent ce fait. Mais un mi- 
niftère eft - il moins faint quand les minières 
le deshonorent ? & nos prêtres n'ont « ils pas 
&it cent fois pis que de fe donner des fouf* 
flets ? 

Dieu ordonne à Ezéchiel de manger un li. 
vre de parchemin , de mettre des excréments 
humains fur fon pain j de partager enfuite fes 
cheveux en trois parties & d'en jettér une dans 
le feu j de fe fiaire lier , de coucher trois cent 
quatre- vingt -dix jours fur le côté gauche, & 
quarante fur le côté droit. Dieu commande ex- 
preflcment au Prophète Ozée de prendre une 
fille de fornication, & d'en avoir. des enfans 
de fornication. Dieu veut enfuite qu'Ozée cou- 
che avec une femme adultère pour quinze drag- 
mes & un boiâèau & demi d'orge. Tous c«s 
commandements de Dieu fcandalifent les efprits 
qui fe difent fages. Mais ne feront* ils pas 
plus fages , s'ilfs voyeiit que ce font des allé- 
gories , 
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^ories , des tipes , des paraboles conformes aux 
xnœurs des Ifraëlites; qu'il ne faut ni demander 
compte à un peuple de lès ufàges » ni demander 
compte à Dieu des ordres qu'il a donnés en con« 
lequence de ces uiàges reçus ? 

Dieu n'a pu ordonner fans doute à un Pro- 
phète d'être débauché & adultère i mais il a 
voulu faire connaitre qu'il' réprouvait les cru 
mes & les adultères de Ton peuple chéri. Si 
nous ne lifîons pas la Bible dans cet efprit > 
hélas i nous ferions révoltés & indignés à cha« 
ique page. 

Edifions » nous de ce qui fait le fcandale des 
autres; tirons une nourriture falutaire de ce 
qui leur fert de poifon. Quand le fens propre 
& littéral d'un pa&ge parait conforme à n6« 
tri raifon, tenons nous en à ce fens natureL 
Quand il parait contraire à la vérité , aux bon- 
nes mœurs, cherchons un fens caché dans le- 
quel la vérité & les bonnes mœurs fe conci- 
lient avec la Sainte Ecriture. C'eft ainfî qu'en 
ont ufe tous les Pérès de l'Eglife. C'eft ainfi 
que nous agiâbns tous les jours dans le com- 
merce de la vie. Nous mterprétons toujours fa- 
vorablement les difcours de nos amis & de nos 
partifans. Traiterons - nous avec plus de du- 
reté les faints livres des Juifs qui font l'objet 
de nôtre amour & de nôtre foi ? Enfin , lifong 
les livres Juife pour être Chrétiens ; & s'ils ne 
nous rendent pas plus favants , qu'ils fervent au 
moins à nous rendre meilleurs. 
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Q.UATRIÉME HOMELIE. 

Sur tlnterfritation du Nouveau TeftamenL 

MesFréres, 

IL eft dans le Nouveau Teftàmcnt , comme 
dans TAncicn, des profondeurs qu'on ne peut 
fonder , & des fublimités où la faible raifon nç 
peut atteindre. Je ne prétends ici ni concilier 
les Evangiles , qui femblent quelquefois fe con- 
trcdire , ni eicpliquer des myftères , qui , de cela 
même qu'ils lont myftères , doivent être inex- 
plicables. Qpe des hommes plus fevants que moi 
examinent fi la Ste. Famille fe tranfporta en 
Egypte après le maflacre des en&nts de Bethléem, 
félon St. Matthieu , ou fi elle refta en Judée, ftlon 
St Luc y qu'ils recherchent fi le père de Jofèph 
s'appellait Jacob , fon grand -père Matham , fon 
bifàyeul Eléafar, ou bien fi fon bifàyeul était 
Lévi , fon grand-père Matât & fon père Héli; 
qu'ils difpofent félon leurs lumières de cet ar- 
bre généalogique; c'eft une étude que je refpeç- 
te. Jignore fi elle éclairera mon efprit; mais je 
fais bien qu'elle ne peut parler à mon cœur. 
La Science n'eft pas la vertu. Paul Apôtre dit 
lui-même dans fa première Epitre à Timothée , 
qu'il ne faut pas s'occuper des généalogies. Nous 
n'en ferons pas plus gens de bien, quand nous 
fauirons^précifément quels étaient les ayeux de 
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Jofeph 5 dans quelle année Jéfus vint au mon- 
de s & fi Jaques était fon firére , ou fon coufin 
germain. Que nous fervira d'avoir confulté tout 
ce qui nous refte des annales Romaines , pour 
voir fi en eflfet Augufte ordonna qu'on fit un 
dénombrement des peuples de toute la terre, 
quand Marie était enceinte de Jéfus , quand QyL 
rinus était Gouverneur de la Sirie , & qu'Hé- 
rode régnait encore en. Judée. "Quirinus que 
St. Luc appelle Cirénius , ( difent les favants ) 
ne fut Gouverneur de Sirie que dix ans après ; 
ce n'était pas du temps d'Hérode , c'était du 
temps d'ArchelaUs , & jamais Augufte n'ordonna 
un dénombrement de l'Empire Romain. 

On nous crie que l'Epitre aux Hébreux at- 
tribuée à Paul n'eft point de Paul ; que ni T A- 
pocalypfe , ni l'Evangile de Jean ne font point de 
Jean j que lé premier chapitre de cet Evangile 
eft évidemment d'un Grec Platonicien , qu'il eft 
impoflîble que ce livre foit d'un Juifi que jamais 
un Juif n'aurait fait prononcer ces paroles à Jé- 
fus , Je vous fais un commandement nouveau i r'ç/î 
que vous vous aimiez les uns les auh^es. Certes , 
difent - ils, ce commandement n'était point nou- 
veau. Il eft énoncé expreflement , & en termes 
plus énergiques, dans les Loix ^u Lévicique , Tu 
aimeras ton Dieu plus que toute autre chofe^ ^ ton 
prochain comme toi-même. Un homme tel que Jé- 
lus-Chrift , difent - ils , un homme favant dans les 
Ecritures, & qui confondait les Dodeursàl'âge 
de douze ans , un homme qui parle toujours de la 
loi , ne pouvait ignorer la loi j & fon difciple 
bien-aimé ne peut" lui avoir imputé une erreur 
û palpable» Mes 
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Mes Frères, ne nous troublons points fongeonc 
que Jéfus parlait un idiome peu intelligible aux 
Grecs , compofé du Siriaque & du Phénicien j 
que nous n'avons TEvangile de St. Jean qu^en 
Grec y que cet Evangile fut écrit plus de cin- 
quante ans après la mort de Jéfiis ; que les co- 
piftes peuvent aifément avoir altéré le texte ; 
qu'il eft plus probable que le texte portait, 
je vous fais un commandement qui n^eft pas rtow- 
vfflu , qu'il n'eft probable qu'il portât en cflfet 
ces mots , je vous fais un commandement nou- 
veau. Enfin, revenons à nôtre grand principe ; 
le précepte eft bon ; c'eft à nous à le fuivre fî 
nous pouvons ; foit que Zoroaftrc l'ait annoncé 
le premier, foit que Moifè l'ait écirit, foitqut 
Jéfus l'ait renouvelle. 

Irons-nous pénétrer dans les plus épaiâès té. 
nèbres de l'antiquité ,. pour voir fi les ténèbres 

gui couvrirent toute la terre à la mort de Jéfu$ 
irent; une écliplè de fbleil dans la pleine lune ; 
fi un aftronome nommé Phlégon , que nous n'a- 
Tons plus , a parlé de ce phénomène , ou fi quel* 
que autre a jamais obfervé l'étoile des trois Ma** 
ges. Ces difficultés peuvent occuper un antiquai. 
reî mais, en confumant un temps précieux à d&. 
brouiller ce cahos , il ne l'aura pas employé en 
bonnes œuvres , il aura plus de doutes que de ' 
pieté. Mes firéres, celui qui partage fon pain avec 
le pauvre vaut niieux que cehii qui a comparé 
le texte Hébreu avec le Grec', & l'un & l'autre 
avec le Samaritam. 

Ce qui ne regarde que l'hiftoire fait n^tre 
nVille difputes : Ce qui concerne îips devoirs 

n'en 
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n'en fouffre aucune. Vous ne comprendrez ja- 
mais comment le Diable emporta Dieu dans le 
défert > comment il le tenta pendant quarante 
jours ,' comment il le tranfporta au haut d'une 
colline dont on découvrait tous les Royaumes 
de la terre. Le Diable qui oflBre à Dieu tous ces 
Royaumes , pourvu que Dieu Tadore , poura 
révolter votre efprit 5 vous chercherez quel myt 
tère e(t caché fous ces paraboles & fous tant 
^'autres; votre entendement le fatiguera en vain 5 
chaque parole vous plongera dans l'incertitude 
& dans les angoiflès d'une curiofité inquiète , qui 
ne peut fe latisfeire. Mais fi vous vous bornez 
à la morale , cet orage fe diiîîpe, vous repofez 
dans le fein de la vertu. 

J'ofe me flatter, mes frères, que fi les plus 
grands ennemis de la religion Chrétienne nous 
entendaient da^is ce temple écarté où Tamoujc 
de la vertu nous raflemble j fi les Lords Herbert, 
Shaftsburi , Bolingbroke , fi les Tindal , les 
ToUand, les Collins, les Wifton, les Tren- 
chard , les Gordon , les Svrift , étaient témoins 
de nôtre douce & innocente fimplicité , ils au- 
raient pour nous moins de^ mépris & d'horreur. 
Ils ne ceflènt d« nous reprocher un fanatifme 
abfurde. Nous ne fommes point fanatiques en 
étant de la religion de Jéfus j il adorait un Dieu , 
& nous l'adorons. Il méprifait de vaines céré- 
monies , '& nous les méprifons. Aucun Evangi- 
le n'a dit que fa mère fut mère de Dieu , aucun 
n'a dit qu'il ftit confubftantiel à Dieu , ni qu'il 
eût deux natures & deux volontés dans une 
Cième perfonnç, ni que le Saint Efprit procédât 
NoHv, Mél. VI Part. Z du 
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du Père & dut Fils. Vous ne trouvère* dans au- 
cun Evangile que les Difciples de Jéfus doivent 
s'arroger le titre de St. Père , de Mylord , de 
Monfeigneurî que douze mille pièces d'or doi- 
vent être le revenu d'un Prêtre qui depieure ^ 
Lambeth , tandis que tant de cultivateurs utiles 
ont à peine de quoi enfemencer les trois ou 
quatre acres de terre qu'ils labourent & qu'ils 
arrofent de pleurs. L'Evangile n'a point dit aux 
f vèques de Rome, forgez une donation de Con& 
tantin pour vous emparer de la ville des Sd* 
pions & des Céfars » pour ofer être fuzerains 
du Royaume deNaples.Evêques Allemands, pro- 
fitez d'un temps d'anarchie pour envahir la 
moitié de l'Allemagne. Jéfus fut un pauvre qui 
prêcha des pauvres. Que dirions - nous des Dit 
ciples de Pen & de Fox , ennemis du fefte , 
ennemis des honneurs , amoureux de la paix , 
s'ils marchaient une mitre d'or en tête entou*- 
rés de foldats -y s'ils ravivaient la fubftance des 
peuples , s'ils voulaient commander aux Rois , 
il leurs fatellites fuivis de boureaux criaient 
à haute voix , Nations imbécilles , croyez à 
Fox & à Pen , ou vous allez expirer dans les 
fuplices ? , 

Vous favez mieux que moi quel funefte con- 
trafte tous les fiécles ont vu entre l'humilité de 
Jéfus , & l'orgueil de ceux qui fe font parés de 
Ion nom ; entre leur avarice , & fa pauvreté 5 en- 
tre leurs débauches , & fa chafteté ; entre fa fou- 
miflîon , & leur faiiguinaire tirannie. 

De toutes fes paroles , mes frères , j'avoue 
qjue rîea ne m'a &it plus d'impreifion que ce 

.qu'il 
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qu'il répondit à ceux qui eurent la brutalité de 
le frapper avant qu'on le conduifît au fupplice : 
Si fai niai dit , rendez . témoignage du mal i ^ 
fi fai bien dit , pourquoi me frappez - vous ? 
Voilà ce qu'on a dû dire à tous les perfécu» 
teurs. Si j'ai une opinion différente de la votre , 
fur des choies qu'il eft inipolEble d'entendre $ 
fi je vois la miféricorde de Dieu , là où vous ne 
voulez voir que fa puiflànce ^ fi j'ai dit que tous 
les. DifcipléS de Jéfus étaient égaux , quand vous 
avez cru les devoir fouler à vos pieds ; fi je n'ai 
adoré que Dieu feul , quand vous lui avez don- 
iié des affociés ; enfin li j'ai mal dit en n'étant 
pas de votre avis , rendez témoignage du mal s 
& fi j'ai bien dit , pourquoi m'accablez - vous 
d'injures & d'opprobre? Pourquoi me pourfui- 
vez-vous, me jettez- vous dans les fers, me li- 
vret -voi^ aux tortures, aux flammes, m'iit- 
ftiltez-vous encore après ma mort ? Hélas ! fi 
j'avajs mal dit , vous ne deviez que me plaindre 
& m'inftruire. Vous êtes fûrs que vcHis êtes in-^ 
faillibles , que votre opinion eft' divine , que les 
portes de l'enfer ne pouront jamais prévaloir 
contre elle , que toute la terre embraflèra un jour 
votre opinion , que le monde vous fera fournis , 
que vous régnerez du mont Atlas aux Iles du 
Japon, En quoi mon opinion peut-elle donc vous 
nuire ? Vous ne me craignez pas , & vous me 
perfécutez ! Vous me méprifez , & vous me fai- 
tes périr ! 

Que répondre , mes fi-éres , à ces,modefte$ & 
puiflants reproches ? Ce que répond le Loup à 
l'Agneau î Tu as troublé teau que je boff. C'cft 

Z 2 ainfî 
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am(î que les hommes fe font traités les uns let 
autres, l'Evangile & le fer à la main, prêchant 
le défintéreflement , & accumulant des tréfors ; 
annonçant l'humilité , & marchant fur les têtes 
des Princes profternés 5 recommandant la mifé- 
ricorde , & faifant couler le fang humaûi. 

Si CCS barbares trouvent dans l'Evangile quel- 
que parabole dont le fens puiflè être détourne 
en leur faveur , par quelque interprétation frau- 
duleufe j ils s'en faififlent comme d'une en- 
clume fur laquelle ils forgent leurs armes meur- 
trières. 

Eft - il parlé de deux glaives fufpendus à un 
plat-fond ? ils s'arment de cent glaives pour fra- 
p'er. S'il eft dit qu'un Roi a tué fes bêtes en- 
graiflees , a forcé des aveugles , des eftropiés de 
venir à Ton feftin , & a jette celui qui n'avait 
pas fa ro1>e nuptiale dans les ténèbres extérieu- 
res j eft-cc une raifon , mes frères , qui les met- 
te en droit de vous enfermer dans des cachots 
comme ce convive , de vous difloquer les mem- 
bres dans les tortures , de vous arracher les yeux 
pour vous rendre aveugles , comme ceux qui 
ont été traînés à ce feltin 5 de vous tuer , com- 
me ce Roi a tué fes bêtes engraiflees ? C'eft 
pourtant fur de telles équivoques que l'on s'eft 
fondé fî fouvent pour défoler une grande partie 
de la terre. . ^ 

Ces terribles paroles , Je ne fuis pas venu ap* 
porter la paix , mais le glaive , ont feit périr plus 
de Chrétiens , que la feule ambition n'en a ja- 
mais immolés. 

Les Jui& difperfês & malheureux fe confolent 

de 
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de leur abjeâion , quand ils nous voyent tou- 
jours oppofés les uns aux autres, depuis les pre- 
miers jours du Chrifldanifme, toujours en guer- 
re ou publique ou fecrette , perfécutés & per- 
iecuteurs , oppreflèurs & opprimés,; ils font unis 
«ntre eux , & ils rient de nos querelles éternel- 
les. Il femble que nous n'ayons été occupés que 
du foin de les venger. 

Miférables que nous Ibmmes , nous infultons 
aux Payens , & ils n'ont jamais connu nos que- 
relles théologiques ; ils n'ont jamais verfé une 
goûte de fang pour expliquer un dogme 5 & nous 
en avons inondé la terre. Je vous dirai furtoùt 
dans l'amertume de mon cœur , Jéfus a été per- 
fécuti : Quiconque penfèra cqgime lui , fera per- 
fécuté comme lui. Car enfin , qu'était Jéfus aux 
yeux des hommes , qui ne pouvaient certaine- 
ment foupçonner fa divinité ? C'était un hom- 
me de bien , qui , né dans la pauvreté , parlait 
aux pauvres contre les fuperlHtions des riches 
Pharifiens & des Prêtres infolents,- c'était le 
Socrate de la Galilée. Vous favez qu'il dit à 
ces Pharifiens : Malheur à vous^^ guides avet4^ 
gles , qui coulez le fJtouctjeron , ^ qtii avalez le 
chameau ! Malheur à vous ^ farce que vous net- 
toyez les Jelyors de la coupe & du plat , & que 
vous êtes au dedans pleins de rapines ^ d^impu- 
retés! <*) 

Il les appelle fouvent , Sépulcres blondes , 
races de vipères : Us étaient pourtant des hom- 
mes conftitués en dignité. Ils fe vengèrent par 
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le dernier fiipplioe. Arnaud de Brefcià » Jemi 
Uns i Jérôme de Prague en dirent beaucoup 
moins des Pôiitifes de leurs jours, & ils forent: 
•Tuppliciés de même. Ne choquez jamais la fu- 
^erltition dominante , fî vous n'êtes aiTez puii^ 
îants pour lui réfifter , ou aflez habiles pout 
échaper à fa pourfoite; La fable de Notre Da^ 
fne de Lôrette cft plus extravagante que toutes 
les métamorphofes d'Ovide, il eft vrai: Lemi- 
tacle de San-Gennaro à Naples eft plus ridicute 
•que celui d'Egnatîa dont parle Horace , j'en con- 
viens i mais dites hautement à Naples ^ à Loret* 
te ce que vous penfez dé ces abfordités , il vous 
en coûtera la vie. Il n'en eft pas ainfî chet 
(juelques nationsi plus éclairées : Le peuple 3^ 
a Tes erreurs , mais moins groflîères 5 & le peu* 
pie le moins foperftitieux eft toujours le plus 
tolérante 

Rejettorls donc toute fuperftition , afin de de* 
Venir plus humains j mais en parlant contre le 
fànatifme, n'irritons point les fenatiques i ce font 
des malades en déKre , qui veulent battre leurs 
médecins. Adouciflbns leurs maux, ne les aigrif- 
foris jamais ; & faifons couler goûte à goûte dans 
leur amc ce baume divin de la tolérance , qu'ils 
Rejetteraient avec horreur , fî on le leur préfen- 
tait à pleine coupe. 
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LE SERM ON 

prêché à Bajle , /e premier jour de l'an 
lj6S. par JOSIAS ROSSETTE. 

Commençons Tannce , Meifieurs , par ren- 
dre grâce à Dieu du plus grand événement 
qui ait fignalé le fiécle où nous vivons 5 ce n'eft 
pas une bataille gagnée par les meurtriers aux 
gages d'un Roi qui demeure vers la Sprée , con- 
tre les meurtriers aux gages des Souverains qiu 
habitent Jes bords du Danube , ou contre ceux 
qui fortent des bords de la Garonne, deia 
Loire & du Rhône , pour aller en grand nom- 
bre porter la dévaftation en Germanie , & 
pour revenir en très - petit nombre dans leurs 
îoiers. 

Je n'ai point à vous entretenir de ces fureurs 
qui ont ufurpé le nom de gloire , & qui font plus 
déteftées par les Sages qu'elles ne font vanté^ 
par les infenfés. S'il eft une conquête dans l'au- 
gufte entreprife que nous célébrons , c'eft une 
conquête fur le fanatifme; c'eft la vidoire de 
l'efprit pacificateur fur l'efprit de perfécution 5 
c'eft le genre humain rétabli dans' fes droits , 
des bords de la Viftule aux rivages de la Mer 
glaciale & aux montagnes du Caucafe dans une 
étendue de terre deux fois plus grande que le;^ 
rcfte de l'Europe. 

Z 4 Deux 
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Deux tètes couronnées fe font unies pour reiU 
dré aux hommes ce bien précieux que la nature 
leur a donné , la Liberté de confcience. Il fem- 
ble que dans ce fiécle Dieu ait voulu qu^on ex- 
piât le crime de quatorze cent ans de perfécu- 
tiens chrétiennes exercées prefque fans interrup- 
tion pour noter dans le fang humain la liberté 
nacurelle. Llmpératrice de RulEe non -feule- 
menî*^ établit la tolérance univerfelle dans fes 
vaftes états , mais elle envoie une armée en 
Pologne , la première de cette efpèce depuis que 
la terre exifte , une armée de paix qui nef fert 
qu'à protéger les droits des citoyens , & à faire 
trembler les.perfécuteurs. O Roi fage & jufte^ 
qui avez préfidé à cette conciliation fortunée! 
6 Primat éclairé, Prince fans orgueil', & Prêtre 
làns liiperftition , foyez bénis & imités dans tous 
les iîécles ! 

Cétait beaucoup , mes Frères , pour la confo- 
lation du genre humain que les Jéfuites ces 
grands prédicateurs de Tintolérance , euffentété 
chaffés de la Chine & des Indes , du Portugal 
& de TEfpagne , de Naples & du Mexique , & 
fiir'tôut de la France qu'ils avaient fi longtems 
troublée ; mais enfin , ce ne font que des vic- 
times facrifiées à la haine publique. Elles ne 
Font point été à la raifon univerfelle. Tant de 
Princes Chrétiens n'ont point dit , chaflbns les 
Jéfuites , afin que nos peuples foient délivrés 
du joug monacal , afin qu'on rende à l'Etat les 
biens immenfes engloutis dans tant de monaf- 
tères , & à la focieté tant d'efclaves inutiles ou 
dangereux. Les Jéfuites font exterminés j mais 

leurs 
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leurs rivaux- fubfiftent. Il fenible même que ce 
fbit à leurs rivaux qu'on les immole. Les dit 
ciples de rinfenfé Ignace , de ce chevalier er- 
rant delà Vierge, eux-mêmes chevaliers errants 
de l'Evêque de Rome , dilparaiflènt fur la terre ; 
mais les difciples d'un fou beaucoup plus dan- 
gereux, d'un Franqois d'Aflîfe, couvrent une par- 
tie de l'Europe ; les enfàns du perfécuteur Do^ 
minique trijoraphent On n'a dit encore ni en 
France , ni en Efpagne , ni eu Portugal , ni à 
Napléa*, Citoyens qui ^ne reconnaiflèz pas l'E- 
vêque de Rome pour le maître du monde, 
fujets qui n'êtes foumis qu'à vôtre Roi , Chré- 
tiens qui ne croyez qu'à l'Evangile , vivez en 
paix i que vos mariages confirmés par les loix , 
repeuplent nos provinces dévaltées par tarvt de 
malheureufes guerres ,- occupez dans nos villes 
les charges municipales ; hommes , jouiflez des 
droits des hommes. On a fait le premier pas 
dans quelques Royaumes , & on tremble au 
fécond 5 la raifon eft plus timide que la ven- 
geance. 

C'était autrefois , mes Frères , une opinion 
établie chez les Grecs , que la fagefle viendrait 
d'Orient , tandis que fi|r les bords de l'Eu- 
phrate & de Pindus on difait qu'elle viendrait 
d'Occideut. On l'a toujours attendue. Enfin el- 
le arrive du Nord. Elle vient nous éclairer ; 
elle tient le fanatifme enchaîné j elle s'apuye 
fur la tolérance qui marche toujours auprès 
d'elle , fuivie de la paix confolatrice du genre 
humain. 

Il feut que vous fâchiez que l'im pératrice 
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du Nord a tafletnbté dans la ^grande faite du 
Kremelin à Mofcou , fix cent quarante députée 
de fes vaftes états d'Europe & d'Afîe pour éta- 
blir une nouvelle Légiflation qui foit également 
avantageufe à toutes fes provinces. Ceft là que 
le Mufiilman opine à côté du Grec , le Payen 
auprès du PapHle, & que TAnabatifte confère 
avec PEvangelique & le Réformé , tous en paix , 
tous puis par l'humanité , quoique la reUgion 
les fépare. 

Enfin donc grâces au ciel it s'eft trouvé un 
génie fupérieur , qui au bout de près de dix^ 
huit fiécles s'eft fouvenu que tous les hommes 
font frères. Déjà un Anglais en France, un 
Barwik , Evèque de SoiiTons avait ofé dire dans 
fon célèbre mandement de 1757. que les Turcs 
fimt nos frères, ce que ni Boffuet, ni Maffil- 
lon n'avaient jamais eu le courage de dire. 
Déjà cent mille voix s'élevaient de tous côtés 
dans l'Europe en faveur de la tolérance uni- 
verfelle ,• mais aucun Souverain ne s'était ea- 
cor déclaré fi ouvertement ,* aucun n'avait pô- 
le cette loi btenfaifante pour la baze des loix 
de l'Etat ; aucun n'avait dit à la tolérance en 
préfence des Nations , alfeyez - vous fur mon 
trône. 

Elevons nos voix pour célébrer ce grand 
exemple , mais élevons nos cœurs pour en pro- 
fiter* Vous tous qui m'écoutez , fouvenez-vous 
que vous êtes hommes avant d'être Citoyens 
d'une certaine Ville , membres d'une certai- 
ne Société , profeflant une certaine religion. Le 
temps eft venu d'agrandir la fphère de nos 
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iàêes & d'être Citoyens du monde. Que de 
petites nations apprennent donc leur devoir des 
grandes. 

Nous fommes tous de la même Religion fans 
lé favoir. Tous les peuples adorent un Dieu 
des extrémités du Japon aux rochers du mont 
Atlas 5 ce font des enfans qui crient à leur pè- 
te en différents langages. Cela eft fi vrai Se 
û avéré, que les Chinois en fignant la paiit 
avec les Ruflès le 8- Septembre 1689. '^ fignè-, 
rent au nom du même EHeu. Le marbre qui 
fcrt de bornes aux deux empires , montre en- 
cor aux voyageurs ces paroles gravées dans les 
deux langues j Nous prions le Dieu , Seigneur 
de toutes chofes , qui connait les cœurs , de punir 
ies traîtres qui rompraient cette paix facrée.. 

Malheur à un habitant de Lucarne ou de 
Fribourg, qui dirait à un Reformé de Berne 
ou de Genève , je ne vous connais pas : j'in- 
voque des Saints , & vous n'invoquez que 
Dieu : je crois au Concile de Trente , & vous 
à l'Evangile : aucurie correfpondance ne peut 
fubfifter entre nous ; vôtre fils ne peut épou- 
fer ma fille , vous ne pouvez pofféder une mai- 
fon dans nôtre Cité ,• vous rùavez point écou- 
té mon ajfemblée , vous êtes pour moi comme un 
Payen & comme un receveur des deniers de 
tEtat. 

Voilà pourtant les termes dans lefquels nous 
fommes, nous qui accufons fans cefle d'into- 
lérance des Nations plus hofpitaliércs. Nous 
fommes treize Républiques confédérées, & nous 
ne fommes pas compatriotes. La liberté nous 

a 
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a unis , & la Religion nous divifc. Qu^an- 
rait - on dît dans Pantiquité fi un Grec de 
Thèbes ou de Corinthe avait été banni de la 
communion d'Athcne & de Sparte ? en quel- 
que endroit de la Grèce qu'ils allaflènt , ils fe 
trouvaient chez eux ,• celui dont. U Cité était 
fous la pro^dion d'Hercule allait facrifier dans 
Athcne à Minerve j on les voyait aflbciés aux 
mêmes miftères comme aux mêmes jeux. Le droit 
le plus facré , le plus beau lien qui ait jamais 
joint les hommes ,.rhofpitalité , rendait au moins 
pour quelque tems le Scythe concitoyen de TA* 
thénien. Jamais il n'y eut entre ces peuples au- 
cune querelle de religion. La République Ro- 
maine ne connut jamais cette fureur abfurdc. 
On ne vit pas depuis Romulus un feul Ci- 
toyen Romain inquiété pour fa manière de 
penferj & tous les jours le Stoïcien, l'Acadé- 
micien , le Platonicien , l'Epicurien , TEcledi- 
que , goûtaient enfemble les douceurs de la So- 
ciété j leurs difputes n'étaient qu'inftrudives. 
Ils penfaient , ils parlaient , ils écrivaient dans 
une fécurité parfaite. 

On l'a dit cent fois à nôtre confufîon ; nous 
n'avons qu'à rougir , nous, qui étant frères par 
nos traités , fommes encor (i étrangers les uns 
aux autres par nos dogmes > nous qui après 
avoir eu la. gloire de chafler nos tirans , avons 
eu rhorreur & la honte de nous déchirer 
par des guerres civiles pour des chimères Sco- 
laftiques. 

Je fais bien que nous ne voyonfe plus renaî- 
tre ces jours déplorables où cinq Cantons eny- 
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Vrés du fanatifme qui empoifonnait alors TEu- 
rope entière , s'armèrent contre le Canton de 
Zurieh parce qu'ils étaient de la Religion Romai- 
ne 5 & Zurich de la Religion Réformée. S'ils 
verférent le fang de leurs compatriotes après 
avoir récité cinq Pater & cinq Avé Maria dans 
un Latin qu'ils n'entendaient pas 5 s'ils firent 
après la bataille de Capel écarteler par le bou- 
reau de Lucerne le corps mort du célèbre Pat 
teur Zuingle 5 s'ils firent en priant Dieu , jet- 
ter fes membres dans les flammes , ces abomi- 
nations ne fe renouvellent plus. Mais il refte 
toujours^ entre le Romain & le Proteftant , un 
levain de haine que la raifon & l'humanité n'ont 
pu encor détruire. 

Nous n'imitons pas , il eft vrai , les perfé- 
cutions excitéeô en Hongrie , à Saltzbourg , 
en France ; mais nous avons vu depuis peu 
dans une Ville étroitement alliée à la Suifle un 
Pafteur doux & charitable , forcé de renoncer 
à & patrie pour avoir foutenu que l'Etre Créa- 
teur eft bon , & qu'il eft le Dieu de miféricor- 
de encor plus qye le Dieu des vengeances. 
Qu'un homme lavant & modéré avance parmi 
nous que Jéfus-Chrift n'a jamais pris le nom 
de Dieu , qu'il n'a jamais dit qu'il eût deux na- 
tures & deux volontés 5 que ces dogmes n'ont 
€té connus que longtems après lui i n'entendez- 
vous pas auflî-tôt cent ignorants crier au blaf- 
phème & demander fon châtiment ? nous vou- 
lons paflèr pour tolérants ,• que nous fommes 
^ncor loin mes chers frères de mériter ce beau 
titre ! 

A 
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A notre honte , ce font les Anabatiftes qui 
font aujourd'hui les vrais tolérants , après avoir 
été au feiziéme fiécle auiE barbares que les 
autres Chrétiens. Ce font ces primitife appel- 
lés Quakers qui font tolérants , eux qui au 
nombre de plus de quatre-vingt mille dans la 
Penfilvanie , admettent parmi eux toutes les 
Religions du monde , eux qui feuls de tous 
les peuple^ tranfplantés en Amérique , n'ont 
jamais ni trompé ni égorgé les naturels du Pays 
fi indignement appelles Sauvages. C'était le 
grand philofophe Loke qui était tolérant , lui 
qui dans le code des loix qu'il donna à la Ca- 
roline , pofa pour fondement de la légiflation 
que fept pères de famille , fuffent-ils Turcs ou 
Juifs , fuffiraient pour établir une religion dont 
tous les adhérants pourraient parvenir aux char- 
ges de l'Etat. 

Que dis-je ! l'efprit de tolérance commence 
enfin à s'introduire chez les Français, qui ont 
paffé longtems pour auflî volages que cruels. 
Ils ont leur St. Barthelemi en horreur 5 ils rou- 
giflent de l'outrage fait au grand Henri IV. par 
la révocation de l'édit de Nantes : on venge 
la cendre de Calas j on adoucit l'afFreufe delH- 
née de la fatpille Sirven. On ne l'eût pas fait 
fous le mîniftère du Cardinal de Fleuri. On 
chafle les Jéfuites , les plus intolérants des hom- 
mes : on réprime doucement la brutale animo- 
fité des Janféniftes. On impofe filence à la Sor* 
bonne fur l'article de la tolérance, lorf qu'en ofant 
cenfurer les maximes humaines de Bélifaire » 
elle a le malheur de s'attirer l'indignation de 
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éDUtes les nations de PEurope. Enfin, la^hau* 
%e prudence de Louis XV. a plongé dans un 
^ubli général cette fcandaleufe bulle Unigénitus » 
fif CCS billets de confeiEon plus fcaridaleux en- 
core. Le gouvernement devenu plus éclairé ap- 
pàife avec le tems toutes tes querelles dange- 
reiifes qui étaient le firuit de cet exécrable in« 
tolérantSfmé. 

Quand ferons-nous donc véritablement tolé- 
rants à nôtre tour , nous qui demandons , qui 
crions {à^s ceâe qu^on le fo|t ailleurs pour les 
Proteftants nos frères ? 

Difqns aux^ Nations , mais difons fur-tout à 
nous-mêmes , Jéfus-Chrift a daigné converfer 
également avec la courtifane de Jérufalem , & 
avec la courtifane de Samaric :.il s'eft fait par- 
fumer les pieds par l'une parce qu'elle Pavait 
beaucoup aimé , il s'eft arrêté longtems avec 
l'autre fur le bord d'un puits. 

S'il a dit anathême aux receveurs des deniers 
publics , il a foupé chez eux , & il a appelle 
l'un d'eux à PApoftolat. S'il a féché un nguier 
pour n'avoir pas porté du fruit quand ce n'était 
pas le tems des figues , il a changé Peau en 
vin à des noces où les convives déjà trop échau- 
fés femblaient le mettre en droit de ne pas 
exercer cette condefcendance. S'il rebute d'a- 
bord fa mère avec des paroles dures , il fait 
incontinent le miracle qu'elle demande. S'il 
fait jetter en prifon le îerviteur qui n'a pas 
feit profiter Pargent de fon maître à cent pour 
cent chez les changeurs , il fait payer Pouvrier 
de la vigne venu à la dernière heure comme 
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ceux qui ont travaillé dès la première. S'il dit 
en un endroit qu'il eft venu aporter le glaive. 
& la diiTendon dans les familles , il dit dans 
un autre avec tous les anciens Légiflateurs , 
qu'il faut aimer fon prochain. Ainfi , tempé- 
raqt toujours la févérité par l'indulgence , il 
nous aprend à tout fuporter. Si toutes les Na- 
tions ont péché en Adam , 6 miftère iricom- 
préhenfîble ! Jéfus quatre mille ans après a fubi 
le dernier fuplice en Paleftine pour racheter 
toutes les Nations ; ô miftère plus incompr^ 
henfible encore ! S'il a dit en un endroit qu'A 
n'était venu que pour les Juifs , pour les en- 
fans de la maifon , il a dit ailleurs qu'il était 
venu pour les étrangers. Il appelle à lui toutes 
les nations , quoique l'Europe feule femble être 
aujourd'hui fon partage. Il n'y a donc point 
d'étranger pour un véritable difciple de Jéfùs- 
Chrift i il doit être concitoyen de tous les 
hommes. 

Pourquoi nous refferrer dans le cercle étroit 
d'une petite focieté ifolée , qJand notre focieté 
doit être celle de l'univers ? Quoi ! le Citoien 
de Berne ne poura être le Citoien de Lucerne ? 
Qiioi ! un Français parce qu'il eft de la com- 
munion Romaine & qu'il ne communie qu'a, 
vec du pain azime , ne poura acheter chez 
nous un domaine , tandis que tout Suiflè de 
quelque fede qu'il puiife être peut acheter en 
France la terre la plus Seigneuriale ? 

Avouons que malgré la révocation de l'édit 
de Nantes , malgré le funefte édit de 1724. que 
la haine Languedochiemie arracha au Cardinal 
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de Fleuri contre les pafteurs Evangeliques , c'elt 
pourtant en France , c'eft dans la focicté fran- 
çaife , dans les mœurs françaifes , dans la polU 
tefle françaife qu'eft la vraie liberté de la vie 
fociale ; nous n'en avons que Tombre. 

Mes frères , il faut vous le dire ; vous êtes 
chrétiens & vous aimez votre intérêt î mais en- 
tendez-vous votre intérêt , & le Chriftianifme ? 
Ce chriftianifme vous ordonne Thofpitalité , & 
rien n'eft moins hofpitaiier que vous. Votre 
intérêt eft que Tétranger s'établifle dans votre 
patrie. Car affuréraent il n'y viendra pas cher- 
cher les honneurs & la fortune , comme vous 
les allez chercher ailleurs. Un étranger ne pour»- 
rait acheter dans votre territoire un domaine 
que pour partager avec vous fes revenus. Le 
bonheur ineftimable de vivre fans maître , de 
ne jamais dépendre du caprice d'un feul hom- 
me 5 de n'être foumis qu'aux loix , attirerait 
dans vos cantons comme en Hollande cent ri- 
ches étrangers dégoûtés des dangers des cours 
plus funeftes encor à l'innocence qu'à la fortu- 
ne. Mais vous écartez ceux à qui vous devez 
tendre les bras 5 vous les rebutez par des ufa- 
ges que l'inimitié & là crainte établirent autre- 
fois , & qui ne doivent plus fubfîfter aujour- 
d'hui Ce qui n'a été inventé quô dans des 
tems de trouble & de terreur , doit être aboli 
dans les jours de' paix & de féciurité. 

Le proteftant a crahit autrefois que le catho- 
lique n^aportât la tranfubflantiation , les teU- 
ques , les taxes romaines & l'efclavage dans fk 
ville. Le catholique a craint que le proteftant 
NoHv. Mil. VL Paru A a ne 
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ne vint attrifter la fienne par fa manière d'expli- 
quer rEvangiic & par le pédaptifme reproché 
aux confiftoires. Pour avoir la paix il falut re- 
noncer à l'humanité. Mais les tems font chan- 
gés i la concroverfe , les difputes de l'école qui 
ont fi longtems allumé partout la difcorde, 
font aujourd'hui l'objet du mépris de tous les 
honnêtes gens de l'Europe. 

S'il eft encor des fanatiques , il n'efl; point 
de bourgeois , de cultivateur , d'artifan qui les 
écoute. La lumière fe répand de proche en 
proche i & la religion ne mt prefque plus, de 
mal. 

Qui eft celui d'entre vous qui n'affermera 
pas fon champ & fa vigne à un Anabatifte , 
à un Quaker , à un Socinien , à un Memnonif- 
te , à un Pietifte , à un Morave , à un Papifte , 
s'il eft Gît qu'il fera un meilleur marché avec 
cet étranger qu'avec un homme de votre ville 
fermement attaché au fiftème de Zuingle ? Les 
terres de Genève ne font cultivées que par des 
Papiftes Savoyards ; ce font des Papiftes Lom- 
bards qui labourent les champs des cantons 
que nous pofledons dans le Milanais y & plus 
d'un proteftant fabrique des toiles dont la ven- 
te enfle le tréfor de l'Abbé de St. Gall. 

Or fi la malheurcufe divifion que les diffé- 
rentes fecfles du Chriftianifme ont mife entre 
les hommes , n'empêche pas qu'ils ne travail- 
lent les uns pour les autres dans le feul but 
de gagner quelque argent , pourquoi empêche- 
ra-t-elle qu'ils ne fraternifent enfemble , pour 
jouir des charmes de la vie civile ? N'eftil pas 
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abfurdc que vous puiffiez avoir un fermier ca- 
tholique , & que vous ne puiffiez pas avoir un 
t»ncitoyen catholique ? 

Je ne vous propofe pas de recevoir parmi 
vous des prêtres romains , des moines romains : 
ils fe font fait un devoir cruel d'être nos enne- 
ijiis } ils ne vivent que de la guerre fpirituelle 
qu'ils nous font , & ils nous en feraient bien- 
tôt une réelle ,• ce font les Janiflàires du Sul- 
tan de Rome. 

Je vous propofe d'augmenter vos richeflès & 
votre liberté en admettant parmi vous tout fé- 
culier à fon aife que l'amour de cette liberté 
appellerait dans vos contrées. Jofe aifurer qu'il 
y a même en Italie plus d'un père de famille 
qui aimerait mieux vivre avec vous^dans l'é- 
galité à l'ombre de vos loix , que d'être l'et 
clave d'un prêtre fouverain. Non , il n'y a pas 
un feul féculier Italien , il n'y a pas dans Ro- 
me un feul Romain ( j'excepte toujours la po- 
pulace) qui ne frémiflè dans le fond de fou 
cœur de ne pouvoir lire l'Evangile en fa lan- 
gue maternelle , de ne pouvoir acheter un feul 
livre fans la permiffion d'un Jacobin , de fc 
voir à la fois compatriote des Scipions & efcla- 
ve d'un fucceifeur de Simon Pierre. Soyez fûrs 
que ce contrafte bizare & odieux d'un filet de 
pêcheur & d'une triple couronne révolte tous 
les efprits. Soyez certains qu'il n'y a pas un 
lèul Seigneur Romain , qui en voyant Jéfus 
monté fur un âne , & le pape porté fur les 
épaules des hommes , en voyant d'un côté Jé- 
fus qui n'a pas feulement de quoi payer une 
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demi - dragme pour le Korban qu'il devait au 
temple des Jui^ , & de l'autre la Chambre de 
la Daterie occupée fans çefle à compter l'argent 
des nations , ne conçoive une indignation d'au- 
tant plus forte qu'il en faut diffimuler toutes 
les apparences. Il la cache à fcs maîtres , il la 
manifefte dans le fecret de l'amitié. 

Je vais plus loin , mes frères , je foutiens 
que dans toute la chrétienté il n'y a pas au- 
jourd'hui un feul homme un peu inftruit qui 
ïbit véritablement papille 5 non , le pape ne 
l'cft pas lui. même ; non , il n'cft pas poifible 
qu'un faible mortel fe croye infaillible , & re- 
vêtu d'un pouvoir divin. 

Je n'entre point ici dans l'examen des dog- 
mes qui féparent la communion romaine & la 
nôtre ,• je prêche la charité & non la contro- 
vetfe ; j'annonce l'amour du genre humain & 
non la haine ; je parle de ce qui réunit tous 
les hommics&; non de ce qui les rend enne- 
mis. 

Aujourd'hui malgré les cris de l'Eglife Ro- 
maine aucune puiiiànce n'attente à la liberté 
de confcience établie chez fes voifins. Vous 
avez vu dans la dernière guerre fix cent mille 
hommes en armes , fans qu'un feul foldat ait été 
envoyé pour faire changer un feul homme de 
croyance. L'Efpagne même , l'Efpagne appelle 
dans fes provinces une foule d'artifans protêt- 
tants pour ranimer fa vie que la barbarie 
infenfée de l'Inquifition faifait languir dans la 
mifére j un fage Minïftre brave le monitre de 
l'Inquifition pour l'intérêt de fa patrie. 

Ne 
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Ne craignez donc point quç le Jbug papifte 
imporé dans des t;ems d'ignorance puifle jamais 
s'apéfantir fur vous. Ne craignez point qu'on 
vous remette au gland , lorfque vous avez con- 
nu l'agriculture. La tirannie peut bien empê- 
cher la raifon pendant quelques fiécles de pé- 
nétrer chez les hommes : mais quand elle y eft 
parvenue , nul pouvoir ne peut l'en bannir. 

Etres penfants , ne redoutez plus rien de la 
fuperftition. Vous voyez tous les jours les 
conf^ls éclairés des Princes catholiques muti- 
ler eux-mêmes petit à petit ce Colofle autre- 
fois adoré. On le réduira enfin à la taille or- 
dinaire. Tous les gouvernements fentiront que 
l'Eglife eft dans l'Etat , & non l'Etat dans l'E. 
glife. Le Sacerdoce à la longue mis à fa vé- 
ritable place fera gloire enfin comme nous 
d'obéir à la magiftrature. En attendant con* 
fervons les deux biens qui apartiennent eflèn- 
tiellement à l'homme , la liberté & l'humanité. 
Que les Cantons catholiques s'éclairent , & que 
les Cantons proteftants ne réfiftent point par 
préjugé à leur raifon éclairée 5 vivons en frè- 
res avec quiconque voudra être notre frère. 
Cultivons également notre efprit & nos campa, 
gnes. Souvenons nous toujours que nous fom- 
mes une République , non pas en vertu de 
quelques arguments de Théologie , non pas com- 
me Zuingliens ou comme Œcolampadiens , 
mais en qualité d'hommes. Si la Religion n'a 
fervi qu'à nous divifer , que la nature humai- 
ne nous réunlife. C'eft aux Cantons proteftants 
à donner l'exemple , puifqu'ils font plus flo* 
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riflants que les autres , pins peuplés , plus in& 
truits dans les arts & dans les fciences. N'en!- 
ployerons- nous nos talens que pour les concen- 
trer dans notxe petite fphère ? L'homme ifolé 
cft un fauvage , un être informe qui n'a pas 
cncor reçu la perfedtion de fa nature. Une cite 
ifplée , inhofpitaliére , eft parmi les Sociétés ce 
que le fauvage eft à l'égard des autres hom- 
mes. Enfin en adorant le Dieu qui a créé 
tous les mortels , qu'aucun mortel ne (bit 
étranger parmi nous. < 
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